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ESSAI 

SUR L'HISTOIRE GÉNÉRALE 

DES 

TRIBUNAUX DES PEUPLES 

TAHf ANCIENS <}UÈ MODERNÊS, 
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DICTIONNAIRE 

H i s T o R l (lU E 
£T JUDICIAIRE. 

E. 

Ë s P K G N E (Reined') 

fufvittPundangtr par deux cavaUcrs dont clU 

ohiimt cnfuiu^ la grâce, 

O N trouve dans Thiftoire d'Efpagne un 
procès bien bifarre. Voici les drconllances 
qui y donnèrent lieu. La reine d'Elpagne , 
époufe de Charles II ^ aimoit beaucoup à 

A** 
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ESPAGNOLS 

punis pour avoir voli des Anglois^ 

Ea 1(96 trois vaîiTeaux Aoglois ayant 
rencontré un bâtiment Portugais qui reve* 
noit de Goa » s'en étoient faiiis fans réfif- 
tance* Ils y avoient trouvé un diamant 
d'une grofTeur extraordinaire deftiné pour 
le roi d'Efpagne , de l'argent monnoyé 
pour la paye d'une garnifon frontière 9 de 
l'or te de l'argent en poudre & en lingots 9* 
des pierreries & d'autres marchandifes pré- 
cîeufes, qu'ils avoient tranfportées foigneu- 
fement fur leurs vaiffeaux ; mais en leur 
abandonnant leurs richefles » les Portugais 
leur avoient communiqué une feitale mala* 
die qui leur avoir donné à tous la mort fuc- 
oeffivement , excepté à quatre hommes i 
Richard , David , Thomas & Georges. Ces 
quatre malheureux ne pouvant fuiHre à la 
conduite du moindre de lem vaifleaux > 
a voient pris le parti de fe jetter dans une 
chaloupe avecdes vivres &les dépouilles les 
plus précieufes des Portugais. Après avoir 
été longtemps le jouet des flots , ils avoient 
été jettés dans la petite île d'Utîas , à trois 



6 ESPAGNOLS, 
lieues de Porto- Ricco. D*abord le mauvaisi 
ëtat de leur chaloupe les fit penier à déchar* 
ger leurs richefles fur le rivage , précautioa 
bien néceffaire » car la chaloupe s'abima 
TinAant d'^rès. Ils apperçurent un pécheur 
avec line petite barque dont ils fe faifirent^ 
& comme les vivres leur manquoient , ils 
s'en iervirent pour envoyer Georges » l'un 
d'entr'eux , à Porto-Rioco. Un nommé dom 
Rodrigues de Fuentes étoit alors fur le ri» 
vage. avec cinq autres Efpagnols ; Georges 
qui ne put éviter leur rencontre , fut obligé 
de leur apprendre 6c fon aventure & le lieu 
où il avoit laiffé fes compagnons. Ils s*y 
fendirent auiTi-tôt dans une grande barque, 
avec la précaution dt faire garder Georges 
fur le rivage , & de prendre une lettre do 
, lui par hK|adle il confeilloit à fes compa* 
. gnons de fe rendre volontaireijnent. Dom 
Fuentes trouva bientôt les trois Angtois 6c 
leurs tréfors. Il partagea leur argent avec 
les cinq Efpagnols qui l'avoient accompa** 
gné ; mais il eut Fart de cacher les pierreries, 
l'or & d autres çhofes précieufes , à l'excep-i^ 
tion de quelques halles de £oie & d'une cer* 
taine quantité de lingots qu'ils réfoiuren( 

de ftàx^ paroiue pour donner quelque CQUi* 
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ESPAGNOLS. 7 
leur au récit de leur hiftoire. Les Efpagnols 
paflêrent quelques jours à Utias dans une 
grande familiarité avec les Anglois , mais 
voulant enfevelîr le fecret de leur aventure , 
ils prirent (e parti de les tuer. Richard & 
David furent leurs prémices . viâtmes ; 
Thomas plus heureux trouva le moyen de 
fuir dans les montagnes. Fuentes étant re« 
tourné à Porto Ricco^ empoifonna Georges 
& fit partir quelques brigands pour le déli* 
vrer de Thomas. Ils le manquèrent ; ce 
malheureux fugitif fe laffant bientôt de vivre 
dans une île déferte , eut la hardîefle de fe 
livrer aux flots fur un fimple tronc d*arbre » 
& vint fe préfenter ainû devant Porto- 
Ricco , à la furprife extrême de tous ceux 
qui le virent arriver. S'écant fait connoitre 
pour un Aagloia , U porta fes plaintes av 
juge de la commiâion ; mais il le trouva 
prévenu : Fuentes n*avoit pas oiaiiqùé de 
donner un tour favorable à fon aventure. Il 
avoit raconté au gouverneur qu^ayant 4é« 
couvert dans PUe dlTtias qusatre Anglois qui 
avoient refufé de fe rendre » il en avoir tué 
trois 9 & qu'il leur avoit trouvé quelques 
marchandifcs dont ils'étoit faifi. Ses com. 
plices avoient atteûé Um récit avec ferment* 

A iv 
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Cependant les accufations de TAngloîs ^ & 
la naïveté de fes plaintes bahnçerent leur 
témoignage, ils furent arrêtés , 6c leurs con- 
tradiâiooiftugmenterentlesfoapçons qu*oa 
avoit conçus contr*eux. Fuenres trouva le 
moyen de corrompre fes gardes & de 
s'échapper. Cependant la crainte de b mort 
ayant délié la langue de fes çompagnons ^ ils 
avouèrent leur crime. 

La mort des Anglois pafTa pour celle 
d'ennemis tués dans une jufte attaque , parce 
que TEfpagne étoit en guerre avec l'Angle- 
terre ; m^is on regarda que leurs tré(brs 
venant d'un vaifleau Ponugais dévoient 
retourner au trifor royal : cette contefla- 
fion lauva Fuentes 9 le plus coupable des 
Efpagnols ; car ayant reflitué en partie les 
effets précieux dont il s'étoit emparé , £1 
famille eut aflez de jcrédit pour le faire 
renvoyer innocent » quoique fes complices 
qui n'avoient rien à reiUtuer euffent été 
condamnés à mort. 

ESPION 

# 

découvert & puni. 

Mahomet U avoit à fa fcdde ua Allemand 
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ESPION. 9 
sommé Georges, qui étoit établi à Conftan* 

tSnople. Il fe fervoit de cet homme pour 
découvrir les deffeins de Tes ennemis , &c fur* 
tout des cfarétiensr. Il pafibit dans leur camp, 
fous prétexte de vouloir retourner à la reli-' 
gion qull avôit abandonnée. Il employa ce 
llratagême pendant le ûége de Rhodes. 
Comme il étoit habile canonhier^on hii 
donna de Pemploi: il connut facilement le 
fort & le foible de la ville , £c ne manqua 
pas d'en inftniire les ennemb par des lettres 
qu'il leur lançoit avec des flèches ; mais 
comme les troupes du fultan étoient corn- 
pofées de diverfei^ "ations , & qu'il fe trou- 
voit dans fon Cai^ p beaucoup de gens quelat 
prife de la ville auroit affligés , ils lancèrent . 
à leur tour des lettres dans lefquelles ils 
xnftrutfoient le grand^maître de la perfidie 
du nouveau converti. L'avis ne fut pas né- 
gligé ; on fe faifit de TAllemandy on le mit à 
la queflion ; ayant avoué fon crime , il fut 
condamné à être pendu. 

* » 

ESPRIT afoumé. 

Les loix criminelles Angloifes font très* 

fimples & très-fages ; cependant il n'y a 

pcûni de pays où les atmes ibient plus C019*. 
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muns 9 & où l'on en commette de plus fin» 

guliers. • 

Dans le comté de^V^arwkk un fennier fut 
afTaffiné. Le lendemain un homme vient 
trouver la femme de ce malheureux ^ & lui 
demande oii eft fon mari. — Je n'en fçais 
rien , réplique cette femme ^ & je fuis dans 
unie inquiétude mortelle. Elle ne peut 
égaler la mienne , repond cet homipe. Cette 
mût étant dans mon Ut parfaitement éveillé » 
votre mari m'eft apparu , il m'a montré des 
coups de poignard dont il étoit percé , & 
m'a nommé Paflaffin , qui eft un tel. 

Cette femme éperdue court dans l'endroit 
indiqué , & trouve réellement le cadavre de 
fon mari percé de coups. Sur fa plainte on 
Êiifit la perfonne accufée par TeCprit , on In 
traîne devant le lord Raymond , chef de la 
judice de ^arwick. On i'amoit jette dans 
un cachot , û le lord , plus éclairé que le 
reile des juges , ne fe fût oppofé à cette vio^ 
lence. Il me femble.» leur dit-il , qu'on ne 
doit pas décider fi prômptement de la vie 
d'un homme fur le témoignage $tm efprit. 
— Crieuf , continua*t-iI ; fomme l'efprit de 
paroître devant nous. — Le crieur l'ayant 
appellé tcois fois | & l'efprit se. répondant 
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ESPRIT. it 

poîtit : — Meflieurs , dit le lord , fur le 
témoignage de tous ceux que vous avez 
entendu , Cet acciifé eft d'une iconduite 
irréprochable ;il n'a jamais eu aucun démêlé 
' avec l'homme affaffiné » je le déclare inno* 
cent , mais qu'on arrête fon accufateur 
ûxc lei indices qu'il a donné de Taflaflinat ^ 
je fôupçonne qu'il en eft coupable. On 
faiût cet homme , .on l'interrogea » & il 
^voua qu'il étoit Fauteur du crime. Lea 
juges ne balancèrent pas à le condamner à 
mort* 

* 

ESPRIT DE PARTL 

Ses exdt m AngUtem. 

Jean Allen , archevêque de Dublin , étoîe 
dans le parti du chevalier Ske/Iington & du 
comte d'Ofibry contre la famille des comtes 
de Kildare. Lorfque Thomas Fiz Girard,* 
]eune comte de la maifon de Kildare , eue 
pris ouvertement les armes contre Henri 
VIII , roi d'Angleterre , & qu'il fe fût rendu 
maître de Dublin , Tarchevêque tâcha de 
pafler en Angleterre pour demander du 
fecours ; mais il tomba entre les mains de 
fes ennemis ^ qui l'amenèrent d'abord à leur 



t% ESPRIT DE PARTI. 
che£ Le lendemam il fut pendu publique^ 
ment tout nud. 

Cette barbare 'exécution fut Tuivie d*une 
excommunication furprenante. On pria 
Dieu de ne famais faire miféricorde à ceux 
qui y avoient ea part ni à leur poftérité ^ 
de les plonger dans un gouffi^ de feu Se 
de foufre , & de leur finre éprouver éter» 
nellemenr les plus affreux tourmens de l'en- 
fer avec Pharaon ^ Néron , Hérode , Judas ^ 
Dathan & Âbiron. 

r 

£SS£X, (le comte d') 

« 

accujl JFimpuîJfance par fa ftmnu. 

Le fils du fameux comte d'Eflex décapité 
ficKttEliiabetb » ayant été rétabli par le roi 
dans tous les biens & lés honneurs dont foa 
pere jouiffoit ^ ce jeune feig^eur , âgé de 
quinze ans ^ époufa Françoife Howard , qui 
étoit alors dans fa treizième année. Les deux 
époux étant encore trop jeunes , on envoya 
le comte d'Effex voyager en France & en 
AUemagiie. Pendant ce temps les charmes 
de ta comtefle fe développèrent ^ & fa 
beauté faifoit Tadmiration de la cour^ lors- 
que fon époux revint de fes voyagçs ea 
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t6io. Le comte charmé de retrouver une 
époufe fi accomplie ^ lîu témoigna le defir 
qu'il avoir de confommer fon mariage ; mais 
foit fierté » foit indifféreace , fo^t caprice , 
h comtefle n'y voulut point confentir. La 
douleur & la (iirprife excitèrent une fi' 
grande révolution dans Pefprit du comte , 
qu'il tomba malade; il n'échappa à la mort 
que par la force de fon tempérament. 
Pendant la maladie de fon époux la com- 
tefle conçut «ne paflion violente pçur Ro- " 
hett Carr , nouveau favori du roi. Le 
comte d'Effex ayant rétabli fa fanté » 
prefla fon époufe pins vivement que ja- 
mais ; ayant efluyé de nouveaux refiis y il 
s^en plaignit à fon beau -pare ^ qui com« 
manda à fa fille de fe rendre aux juAes 
comte* ^duite à cette extrémité* 
la oomteffe communiqua fon embarras à la 
femme d'un médecin. Cette malheureufe 
lui amena un prétendu magicien nommé 
Forman , qui lui promit de rendre fon mari 
/ incapable de confommer fon mariage ^ 8c 
' d'infpîrer à Robert Carr une violente paf- 
fion pour elle. La magie ne fut point nécef* 
iidre pour ce dernier article ; la beauté de la 
comteiTe U les avances qu'elle fit à Robert 
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cureiit bientôt eoâaininé fonccenr. Quant à 
Fiinpoifltoce du comtt , loit que les fecrets 
du prétendu migiden opéraiTent , foit que 
la comteâe y employât d'autres moyenà 
plus efficaces , il perdit la nuit qu'elle 
voulut bien lui accorder en efforts inutiles. 
Robert Carr , inftruit de tout ce qui S'étoît 
paffé f travailla auffi-tôt à faire caffer le 
4ftiariage de fa màttrefle & du comte. Oh 
préiienta au roi une requête au nom de la 
comteffe d'Effex, où elle demandoit la 
liberté de fe marier à un autre ^ fon mari 
n'étant pas en état de confonmer le ma* 
riage. L'archevêque de Cantorbery & plu* 
fieurs autres évêques avec quelques laïques^ 
finrent nommés* cotamitflaires pour inftniiré 
ce procès. Les deux époux ayant été inter« 
rogésy oneaÉn leur mariage. La jeune co'm* 
tefle n'eut pas plutôt recouvré fa liberté^ 
qu'elle ofik fa main à fon amant. 

ÉTATS-UNIS ou Provinces d£ 

L*AMiRIQU£ SEPTENTRIONALE. 
(Triiunatix & toix principaUs étê^ 

Les Etats-unis-font e6n»poi!és de 1 3 pro«* 

vinces , qui forment autant de républiques 
fouveraines & indépendantes. 
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ÉTATS-UNIS. 15 
- Chacune de ces tépubliques a Ces droits 

& fes privilèges particuliers , & n'eft fou- 
mife qu'aux conditions de la confédération* 
Cependant en matière de légiflation , elles 
ont entr'eUes des rapports généraux , qui 
rendent Texercice de la judite uniforme* 
Ainii 9 pouf donner une idée des loix & des 
tribiinaux de cette nouvelle puiffiuice., il 
fuffit de prendre pour exemple une de ces 
républiques* Nous avons préféré celle de 
Maflachuflet, parte quec'eft une des plus 
anciennes 6c une des plus puifTantes pro- 
vinces de l'Amérique feptentrionfte. 

Les pouvoirs du corps légiflatif de la bay^ 
de Maffachuflet réfident dansuneaffemblée 
génénde , qui eft compofée d'un gouver- 
neur « d'Un confeil & d'une chambre qui 
repréfente le peuple. 

Le gouverneur & le confeil doivent être 
nommés par le peuple en général* , 

Les repréfentans doivent être nommés 
par le peuple des di^érentes viUes. 

Tout le territoire de l'état eft divifé en 
treize comtés » chaque comté eft^ compofé 
de villes qui renferment une portion dé 
terrein depuis fix jufqu'à douze milles en 
qnarré. 
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t6 ÉTATS-UNIS. 
' Le peuple a le droit tous les ans de choiûr 
far les ballottes , deux membres pour Com* 
pofer la chambre des repréfentans. U faut 
avoir atteint l'âge de ii ans pour concourir 
à lâ nomination des repréfentans. 

Sous Pancienne conftitution , ces reprë"* 
fentans nommoient vingt-huit confeillers , 
fur le choix defqueis lé gouverneur avoit le 
droit de négative. Sous la nouvelle les con- 
feillers doivent être choiiis par le fuffrage 
desr francs-fiefs dans toute Tétendiie dé Tétat. 
Lesrepré^tans n'ont plus le droit de nomi* 
nation , & le gouverneur n'a plus celui de 

negativt. 

' Chaque ville a un tribunal qui eft com- 
pofé d'un nombre d'officiers. Il y a en 
eufre plufieurs autres officiers qui ont diffé* 
rentes fondions , tels que les officiers cholfis 
. T^^Jf^Jl^ur^ ïinfpe^eurdes pauvris ^Viniendani 
des chemins , les comUtabUs ou comtmffaires ^ 
& les colUEleurs» ' 

Les officiers choifis ont le pouvoir d'aA 
fembler tous les habitans toutes les fois que 
rintérêt de la ville Texige. Ils doivent en- 
voyer Tordre «ux commîflaires , & cet 
ordre doit contenir l'objet le but de 
cetteaflembiée. 

Les 
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Les habitans des villes ainfi afTemblésonc 
pouvoir de délibérer fur différens fujets , 
tels que l'entretien des pauvres , la répa- 
ration des routes , le choix des officiers, 
&c. & de lever l'argent néceffaire pour 
payer ces dépenfes. 

Les tribunaux 'qui admlniftrent la juftice 
font dans l'ordre qui fuit. 

Le premier tribunal eft celui des juges 
ambulans ou juges de paix ; leur pouvoir 
s'étend dans tout le comté. Ils connoiffent 
ties affaires qui n'excèdent point quarante 
schellings ; l'appel de leurs fentencesfe porte 
à» la cour des plaidoyers. 

Les juges de paix exercent également la - 
jurifdi£lion criminelle ; maïs il faut qu'il 
fôit queftion de délits très-légers , & leurs • 
fentenccs criminelles font foumifes à l'appel 
comme leurs jugemens civils. 

Le fécond tribunal eft la cour des plaids ou 
des plaidoyers ; il a une jurifdiftign générale 
fur toutes les caufes civiles qui concernent 
la propriété , ôcdont l'objet excède la va- 
leur de 40 schellings. Il y a une cour des 
plaids dans chaque comté. On juge défini- 
tivement dans ces cours toutes les quef- 
** tions de fait par des jurés. Les jurés doivent 
Tome III. B 
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être au nombre de douze hommes. Ils font 
tirés au hafard du corps de franc-fiefs des 
différentes villes du comté. On a la plus 
grande attention de prévenir toute intrigue 
& d'empêcher que la faveur ne corrompe 
les membres de ce tribunal. Les jurés 
prêtent ferment de juger avec impartialité 
les caufesqui font foumifes à leur décifion. 
Il y a dans chaque cour quatre juges qui 
ont le pouvoir de délibérer en matière de 
loi. Un juré a le pouvoir de délibérer, s'il 
lui plaît en matière de faits & de loi * mais 
on ne peut le forcer de donner fon avis fur 
les deux objets à la fois ; il peut , fi la loi lyi 
paroît obfcure , fe déterminer par les ùhs , 
& laiffer au juge l'interprétation de la loi. 

On peut appcller à la cour fupérieure de 
tous les jugemens rendus par les cours iii 
plaids ou de plaidoyers. 

Il y a auffi dans chaque comté une cour 
de fcffîons ^inèrc^ks de la cour des ambu? 
lans ou juges de paix. Cette cour eft com*. 
pofée de tous les juges ambulans du comt^ 
Elle juge toutes les petites contraventions 
aux loix. Ses jugemens font rendus par les 
îurés de la môme manière que dans la cour 
des plaids ; l'appel des jugemens de ceitç 
cour fe porte à la cour fupérieure. 
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: La. cour fupérieure eft le tribunal Su- 
prême de l'état. Elle envoyé cinq juges pour 
en faire le tour une fois par an , & pour 
vifiter les tribunaux inférieurs ; il y a des 
comtés où ces juges font obligés de faire 
deux vifites par an. Ils font accompagnés par 
des fchérifs & par un juré. 
- La cour fupérieure juge les caufes civiles • 
& criminelles qui font portées devant elle 
par appel. Elles font plaidées & jugées dé« 
finiiivement , de la même manière que dans' 
les cours des plaids & des feflions générales 
des juges ambulans. Dans les cours fupé- 
rieures , ainfi que dans les cours des juges 
ambulans , l'on ne peut porter aucune 
accufation contre un citoyen pour un 
crime ou délit quelconque , avant qu'elle 
n'ait été examinée & reconnue pour véri- 
table devant un ^rand juré. 

Un grand juré confille en un certain nom- 
bre de fràncfiefs de chaque ville du comté ; 
il eft obligé de fuivre la cour & de faire des 
recherches fur les crimes. Ces jurés ont 
tous prêté ferment de faire les perquifitions 
les plus exaâes de tous les délits qui feront 
parvenus à leur connoiflance ; douze de ces 
juges doivent s'accorder avant que les 

B ij 
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10 ÉTATS-UNIS. 

plaintes ou accufations foient préfentéeS S 
tà coùr. La répuiatittii , la liberté éc^viè 
des citoyens font à couvert des fauflîes accu* 
fations V puirqull fàUt pour prononcer la 
peine prcfcrite par la loi , que 24 voifins 

, jl^oonêtes Se ians partialité , dont douze du 
grand juré & douze dix'petit/afiirttient par 

'* ferment que Taccufé eft coupable. '' ^ 

^ans plufieurs provinces il y à uhé tour 
de chancellerie qui eft compofée du gou- 
verneur & de fes confeillers. Ces trîbunaiùc 
ont le droit de mitiger la rigueur des loix, 
dans de cenaines cirçonfiances. 
^''Omre les tribunatix dont nouS Véiréfts dt 
parier , il y a dans toutlHi les provinces une 
coiir d'amirauté pbiif jugèi' aiEûriér qùt 

^ concernent la marine. Cette cour eft ac- 
côttpaghéc jtf jurés les autres cours» 

, defitthlsfiM 

' Il y a auâi dans prefque tous les états 
uii'goSVarfièur & uE't^ônfeil , qui compo- 
fent un tribunal pour la déclfion des caufes 
jrelativés aux mariages aux divorces » 4c 
ime cour de vérification pouf côiiftàter l'au- 
thenticitc des teftamens , & pour donner, 
des lettres d'adminifti-ârion desbiens de ceux 
qui font morts fans avoir fait de teftaments» 
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ÉTATS-UNIS. XI 
-Lft. pnQkioa aims dans tous les 
états unis eft d'une douceur remarquable. 
Le vol , dans la baye^des MaûachufiPet n'eft 
jtàaaim puni de mort iflie la féconde, fois* 
Les états unis ont à cet égard une loi pleine 
d'Imm^aité. On condamne Içs voleurs à 
travailler pendant plus ou moins de temps 
tu profit de la perlbnne qu'ils ont volée. 

La trahifon n*eft punie que par la pi^ 
tence : on a fupprimé les cruautés ufitées en 
Angleterre. Il y a une loi qui rétablit Taii- 
cienne coutume d'Angleterre , & qui punit 
de mort tout crtminet qui refiife de répon* 
dre aux accufatJons formées contre lui , & 
qui l'oblige de s'en rapporter au jugement 
de fes pairs, 

E U D A M I D A S. 

( Tefiament éf) ^ 

Eudamidas de Corinthe fit un tefiament 
par lequel il légua à un de fes amis fa mere 
à murrir , à un autre fii fille à marier > te 

fubflitua en cas de mort le furvivant. Cha* 

- # 

rixene,ua des légataires , étant mort cinq 

[ours'après Eudamidas, la fubflitution fut 

. ouyette ca Êty^ur d' Aretbc^ , qui fe chargea 

B iiî 




il E U D A M I D A S. 
généreufement de la aere de kdf 9c 

maria le même jour fa propre fitle & celle 
* d'Eudamidet , leur donnant à l'oneconiaie à 

fautre cinq triens^le dot. 

U feroit difficile de dire ce qu'on doit 

le plus admirer dans ce trait , on de la géné* 

reufe confiance du tefiateur , ou de la fidé* 
^lité dtt l^ataîre. 

EXÉCUTEUR 
dê la hoiUi jufiici* 

Uexécuteur de la haute )uftice eft eetni 

qui exécute les jugemens qui condamnent 
les criminels à mort ou i qnelqlie peine 

affliflive. 

On l'appelle exécuteur de la liaute juf* 
'tice , parceque les hauts juiliciers & les 
juges royaux ont feuls k droit de condam- 
ner à mort. On lui donne auffi le nom de 
içaître des hautes œuvres. 

Mais le nom qu*on lui donne ordinaire- 
ment^ eft celui de bourreau. Quelques-ulia 
prétendent que ce mot t& Celtique ou an<* 
cien Gauloitf ; dVintreft le font venir de 
Iluiien sl>irro ou hirro , qui fignlfie un ^rcher 

'ott iateUite du piévôt:| dont la fonâion eft 

' .... • - • 



Digitized by Google 



EXÊCUTEUi. %i 
réputée infâme ; oa en donne eiicof e 4'aii- 
três éâmologies , mais q«i n*ont rien de 
vraifamblable. - • 

Im Ifaiélites n'avoieot point de hmr^ 
reaux ; Dieu leur avoit commandé de faire 
exécuter les fem^aces de mort par tout le 
peuple, ou par lesaccufateurs du cohdeinné^ 
ou par les pareos de Tbomicide , û la.con* 
damnation étoit pour hraiicide , on par 
d'autres perfonnes femblables f fek>n les 
ôrconflances. Le prince donnott iboirent à 
ceux qui croient auprès de loi ^ & fur- tout 
aux. jeunes gens ^ la commiffîon d'aller 
mettre quelqu'un à mort ; on en trouve 
plufieurs exemples dans l'écriture. Chez les 
Mfi» il y avoh des officiers appellés tonarim^ 
qui étoient établis pour Aire fubir aux cri- 
mineis les .tortures ou Us peines auxquelles 
ils éioteivt eondamnés : quelquefois ils fe 
fervoient de certains fatettites de leurs pré* 
fets ; fluiis il femble ^que rcsï ne 1k fervoit 
de ceux-ci que lorfqu'il s'agiffoit de mettre 
à^iK^A^ le champs comme de^cftiper la 
tête non pas lotCqu'il s*egifroit.de fouet* 
ter 9 ou faire fouifrir autrement le^ ■crimi* 
nelsr e^-eâ delà qae l'exécuteur de la haute 
juftige cA npouné parmi nous^en latin tonor^ 



«4 §XÊCUTEU|l. 

Chez les Grecs cet office n'étoit point 
mépriie ; Ariflote le met an nonibre des 

officlt;rs , &C dit que par rapport à l'a né- * 

cei&té 9 on doit k re^^der commê un des 
principaux offices. 

Les xnagiilrats Romains avoient des mit 
siftrc&ou fatellites appelles iUhns , Uâeiifs» 
qui furent inilitucs par Romulus y ou fuiyant 
d'autres ^ par Janus ; ils aarcboiéat deTant 
les magîftrÂts ^ portant des haches envelop* 
pées dans des failceaux de verges ou de 
baguettes. jLes confiils en avoient douze; 
les groconfuls , les prcteurs &L les autres, 
• snagiftrau en avoieot (euleoient fix ; les lie» 
teurs faifoîent tout à la fois TofBcc de fer- 
gent & de bipurreau. Ils furent nommés • 
« liffeurs , parce quHs lioient les pieds & les 

mains des criminels avant l'exécution. 

On fe fervcûi .au^ |pi.eIquefois d'autre» 
perlonnes pour les exécutions ; en effet ^, 
Cicéron dans la feptieme de fes verripes ^ 
parle du portier de la prxfen , qui faiibk 
ToiËCQ ^e t^ourreau, pour exécuter les 
gemens du préteur ; aderat^ dit-il ^/giVMMr 

caruris. , carnifcx prptons , mors , ttnorqut 

fociorum , & civbm /i&r«. On fe^-renroit: 
même (j^uelc^u^fois des fol4ats pour T^xésti 
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E X È C U T E U.R. 15 
Mtion dj^ Cfhniflels , noti feulement à l'ai^ 

mée , mais dans la ville même. 

Adrieot Beyjsr , qui étoit penfiotmahre de 
Roterdaoi , fait voir dans un de fes ou* 
vmges ^ qu'andennemept les jvigss èxéco* 
toîent quelquefois eûx- mêmes leurs fen- 
tences; il rapporte pluûeurs exemples de 
cet ufage. Le même auteur dk qii^Efpagne, 
eni'rance , en ItaliQi||c en AUeofagne , lorf* 
que pluûéar^ criminels étpient condamnés 
au fupplice pour un même crime , on donn 
noit fottvent la vie à cdui qui youloit bien 
exécuter les autres , & qu'on voit encore 
au milieu de la ville de Gand deux ilataes 
d^airain qui repréfentent un pere.St un fils 
convaincus* d'un même crime , & le âls 
donnant la mort à fon pere ; il aÎ9ute4|u'en . 
Allemagne avant que cette fonftion eût été 
érigée en titre d'office , le plus jeune de la 
commun^té ou du corps de ville en étoit 
chargé ; qu'en Franconie c'étoit le nouveau 
marié; qu^'Reutlin^e , ville impériale de 
Suabe , c'étoit le confelller dernier reçu ;& 
à Stedieu , petite ville deiTiittrttige ^ c'étoit 
celui des habitans qui étoit établi le dernier 
dans l'endroit. . . ' 

On di^^ Witolde ; prince de lithnaniejj; 
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%6 EJtÉCUTEUR. 
ordonna (|ae le crimiael candanaé à mdrt 
fe donneroit lui-même la mort. 

Puffendorf ^ dans (on traité du droit de la 
nature & des gens » met le boiureau an 
nombre de ceux que les Iqix de quelques 
fAjrs excluent de la compagnie des honnêtes 
gens 9 ou qui ailleurs en font exclus par la 
coutume & l'opinion commune ; & Beyer ^ 
€pie nous dvoQs déjà|pité , dit qu*en Aile» 
magne la jbn&ion de bourreau eft commu« 
nément fomte au métier d'énordianr; ce 
qui annonce qu'on la regarde CQmme très* 
vile. 

II y a lieu de croire que ce qu'il dit ne 
doit s'appliquer qu'à ceux qui fons les exé* 
cutions dans les petites villes*, & qui ne 
Ibnt apparemment que des valets ou des 
commis éis exécuteurs en titre établis dam 
les grandes villes , car il eft certain qu'en 
Allemagne ces fortes d'officier%4m-4iNit 
point réputés infâmes , ainfi que plufieurs 
auteurs l'ont observé ^ quelques-uns préten- 
dent même que dans {riufieurs endroits d*At-» 
lemagne le bourreau acquiert le tMe àc les 
privilèges immgààtêk ^(^4|uind il a coupé le 
nombre de têtes fixé par la. coutume du 
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EXÉCUTEUR. »7 
^ Beyer dit encore que quelqu^ft auteurs 
ont mis au nombre des droits régaliens , 
cekiî d'açcorder des provifiond de Toffice 
d'exécuteur ; il ajoute, que ceux qui ont droit 
de jttûice, n'ont pas tous le clroit d'à voie 
un exécuteur , mais feuleisient ceux q\ii ont 

droit de glaive , ou Jtifiice de fang, 

£n France le roia feul te droit d'avoir des 

' exécuteurs de juftice ; ils font la plupait en 
titre d'ofilk , ou par comoiiffion ; quand 
les lettres du bourreau font fcellées , on les 
jette fous la tablL - 

Les feigneurs qui ont haute jnfiice n*ont 
cependant point de bourreaux , foit parce 

: qu'ils ne peuvent créer des ftouvéàuxofficeSy 
foit à caufe de la difficulté qu'il y a de trou*^ 

• Ver des gens pour remplir cette fimûion ; 
lorfqu'il y a quelqu'exécutîon à faire dans 
une juftice feigneuriale ^ ou même dans une 

Juftice royale pour« laquelle il tfy à pas 
d'exécuteur , on isix alors venir celui^de la 

^ille b plus Toifine. ' ' ' 

• « Il s^éleva ( dit un hiftorien ) en Téchi- 
•quier tenu à Rouen à la (aint Michel 13 la^ 
une difficulté par rapport â ce ^11 n'y avoit 
point d'exécuteur , ni perfonne qui en vou« 

Kit fiére les fbnôiçtts ; Pierre de Haugeft ^ 



18 E X Ê C U T E U IL 
qui pour lors étoit bailli de Kouen ^ pré- 
tendit qiie cela regardoit les fergens de. la 
vicomte de l'eau ; mais les fejr{;|ns foutin- 
rent avec fermeté qu'on ne pouvoit exiger 
d'eux uae pareille fervitude ; que leurs pré- 
4éceffeurs n'en avoient jamais été tenus , 8c 
qu'ils ne s'y àffujettiroiept point ; qu'ils 
étoient lergeos du roi , & tenoient leurs . 
fcetas de fa majefté ; que par leurs lettres 
il n'étoit point fait mention^de pareille ^ 
chofe. Ce débat fut porté à Téchiquier ^ où 
préfidoit réyêque d'Auxefre ; il fut décidé 
qu'ils, n'étoient pas tenu& de remplir cette 
fbnâion ; mais que »dan$ le cas oii il ne fe 
trouyeroit point d'exécuteur » ils iieroieot 
obligés dVn aller chercher un , quand bien 
mâme ils iroieni au loin , & que ce ferpit 
aux dép^ du roi , ^ l'effet de quoi le rece- 
veur du domaine de la vicomte de Rouen 
feroit tenu de leur mettre entre les miyne 
les deniers nécefliaires ik 

L^officier qu'on appelloit autrefois tour* 
menteur » n'eil point le même que l'on ap- 
pelloit bourreau : c'eil celui .qu'pi^ nomme 
aujourd'hui j|ii p É jt;|| ||iai^ ^ 

I| eft vrai que dans les juftices ûii il n'y 
a point de queâionnaùe en ^ on fy^ji 
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^ EXÉCUTEUR. 19 

fbuvent donner la queflion par le bourreau ; 
on fait néanmoins- une diflPérence entre la 
queftion J>réparatoire & la queftion défini- 
tive ; la première ne doit pas être donnée 
par la main du bourreau , afin de ne pas 
imprimer une note d'infamie à ççlui qui n'eft 
pas encore condamné à mort. 

Sauvai en examinant les anciens comptes 
de la prévôté de Paris , dit « que d^s un 
compte du domaine de i4i7,on coucha 
en dépenfe 45 fols parifis payés à Etienne 
le Bré , maître de la haute juftice du roi 
notre fire , tant pour avoir fait les frais né- 
ceffaires pour faire bouillir trois faux mon- 
noyeurs , que pour avoir ôté plufieurs 
chaînes. étant aux poutres de la juftice de 
Paris , & les avoir rapportées en fan hôtel, 

» Que dans un autre compte de 1415 , on 
porta 10 fols payés à Jean Tiphanie , exé- 
cuteur de la haute juftice , pour avoir dé- 
pendu & enterré des criminels qui étoient 
au gibet. . • . 

« Qu'il eft fait mention dans un compte 
de 1441 , que l'on paya à Jean Dumoulin , 
fergent à verge , qui étoit auffi lourmen- 
teur juré , une fomme pour acheter à fes 
dépens trois chaînes de fer pour attacher 
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contre un arbre près du Bourg-la-Reîne , il 
là pendre & étrangler ^rois larrons con- 
damnés à mort. On croiroit jufqifeS'là que 
celui qui fit tous ces préparatifs étoit lé 
bourreau ; mais la fuite de cet article fait 
connoître le, contraire , car on ajoute: & 
pour une échelle neuve où lefdits trois lar- 
rons flirent montés par le bourreau qui les % 
exécuta & mit à mort , &c. 

H Que dans un compte de 1478 , Ton • 
paya à Pierre Philippe , maître des bafle$ 
Oeuvres , une fomme pour avoir abattu 
Céchafaud du pilori , avoir rabattu Us tuyaux 
où U fang couU audit ichafaud , blanchi 
ictux & autres chofes femblables , qui ont 
aflezde rapport aux fondions de l'exécu-^ 
teur de la haute juAice ^. 

Du temps de faint Louis il y avoit un 
bourreau femelle pour les femmes : on en 
trouve la preuve dans une ordonnance de 
ce prince contre les blafphômateurs , de 
l'année 1 264 ; cette ordonnapce porte « que 
celui qui aura meffait ou mefdit, fera battu 
par la jufl-ice du lieu , tout de verges en 
appert ; c*eft à fçavoir li hommes par hom- 
mes, & la femme par feules femmes j fans 
préfence d'hommes n. , ] • 
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En France le bourreau ne peut fe faifir 
dttcrittiiiiel qu'après avoir emeiidiiproiion* 
cer le jugement. 

Sous Charles VU en 1445* , dans* le temps 
de b ligue des Armagnacs , le bountatt 
s'étoit mis à la tête d'une troupe de bri<* 
fpaais. Comme Chef de pirri il vint ofrir 
fes fervices au duc de Bourgogne. Duclos 
dit que le bourveau pouffa l'ioipudenoe 
jufqu*à toucher la main du prince , ce qui 
prouve ( ajoute cet auteur) ^e le crime 
rend pfefque légaux ceux qu'iUffocic. 

. Lorique les fureurs de la ligue furent caU 
mées 9 Se que le& affiurfs eurâM repris* leur 
cours ordinaire , le bourreau fut condamné 
à fllbrt4>our avoir pendu ie4aé|9biefMré&» 
dent Brii8>n , par ordre d^siigueufSj fiiiis 
forme de prcj^èsé 

F. 

F À N A T I Q U È • *àW i-^ 

Un fanatique nonuné £pn $t beaucoup 
4fi bruit dans le d«Hl»«f9« ft^* Cétoit 
rhomme le plus extravagant qu'on eût vi; 
depuis Ippglenips* Cc^ouxie U s'iippeUpit JEfija, 
^1 s'imi^noit j|trt h fits.de Dieu » il] 
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FANATIQUES. 
^àit fur Tallufion groffiere de foo 
;«V£C le mot laiin eum , qu'on trouve dans 
la éondafioa des eiorcifmes , per mm qui 
venturus êfi judîcan vives & mortuos , &t. 

tlxi^iliiri>l|pl'f^ — ^''^ «;tioc/M\ r^c rAv^^rips 

igguverent des feâateurs noittbreux« Plu- 
J^nîEM (eigoeurs voulurent le faire arrêter , 
mais il eut tottjours le fecret de leur échap- 
' per. L'archevêque de Reims fut plus heu-» 
' itm ou i^sadroil , car Eon fut pris & en- 
fermé par foU ordre ; on dilKra à faire fou 
{N*6cès iufqu'au prochain concile qui ^voit 
été indiqué dans la viUc de Reims pour le 
aft niars.ii4&i Le pape Eugène III , alors 
retiré en France , y préfida^ 4iM* jta««é de- 
vant fes juges répondit qu'il étoit çehaf qui 
4Moic jugerles viy«DS& le^mortl. Comme 
' ^41 fe fervoit pour s'appuyer d'un bâton* fait 
en forme de foiurche , 4e |^e lui demanda 
ce que iignifioit ce <liliÉ|i ^ Ceft ici «tt 
grand myftere , répondit ce fanatique ; tant 
quecc bâtdn cft dans la fttua^n pUvous 
le voyez, les deux pointes tournées vers 
m^^J^ eft enpofleiïiQft4es^4fiWx «^fs 
^dii mondé iÎTïlie^W*^ 
.^âtrs niais fi je tourne les deux pointes 
ver^ la terre , alors Rentré ^n poffeffion dés 

deux 
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FANATIQUES^ 33 
SiEfux laers du monde > & )e n'en laifle qa*ua 
tiers à Dieu ». 
On ne roulut point en entendre davan« 

tage , mais le regardant plutôt comme fou 
que comme impie , on le condamna à une 
prifon perpétuelle. Il y mourut peu de jours 
après vi£limedes mauvais iralremens qu'on 
loi fit fouffrir. On avoit aufli arrêté phi- 
iieurs de fes difciples. Ils avoient prefque 
tous ^es noms impofkns, tels que ceux de la 

Sageffc , du Jugement , de la Terreur, Comme 
ils ne voulurent point abjurer leur erreur ^ 
' ils furent condamnés à être brûlés dans le 
grand marché de la ville de Reims. 

, FANATIQUE- 

condaniné à être brûlée 

David , fils d'un bateleur de Gand , croit 
'ntrier ^ ou comme d'autres raffurent ^ 
peintre for verre. Vers Tan 1515 il com- 
mença à* débiter fes rêveries. II étoit, di- 
fost-iL , le vraiNieffie 9 le trôifieme David, 
neveu de Dieu, non pas par la chair, mais 
par Tefprit ; il prétendoit que le ciel étoit 
Vttide, & qu'iUvoitëtéenvoye,pourchoifir 
& adopter des enfans dignes de ce royaume. 

Tome III. ^ Q . 
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La guerre que les catholiques fireolà feS. 
feâateurs devenue tort nombreux » Tob^gc^ 
de pafler dans la FrKe , delà à Bâle , oti il 
prit le nom de Jean Bruck ^ il mourut Tan 
1556 eneette nilie , & promit en mourant, 
à fes difciples , qu'il reflufclteroit trois jours 
après. Le Cénat de Bâle fit déterrer ton ca- . 
davre le troifieme jour , & le condamna à 
itre brûlé avec fes écrits, ce qui fut exécuté* 

FANATIQUE mabométan 

. puni par un vîjir. 

• 

Sous Amuratb IV un cbeix ou fanâon;, 
natif da bourg d*Archeres dans la Natolie, 
avoit^ par une fainteté fimulée, acquis un fi 
grand crédit fur i'e^rît dea peiqiles 9 qu'il 
paffoit pour le Mehedy , c'eft-à-direle paci* 
ficateur^cpii, (èlonla croyeace Mabométine», 
doit venir avant VÀnuchrîJl pour raager 
tout le monde fçus une même loi. L'armée. 
d'Amurath , qui marchoit contre Bagdad,, 
étant venue camper dans les quartiers çii 
cet ittppfieur avmt ét^biLft demeure , il 
refufa, malgré les ordres du vifir,non feule*, 
jnent de fournir des vivres four la iubfi& 
tance de l'armée j il fit encore révohier 
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le peuple , dont il difpofoit entièrement. 

Amurath irrité fît dire par un de fes lieu- 
tenans à cette populace mutinée qu'il alloit 
mettre tous les environs à feu & à fang , fi 
fur Theure même on ne remettoil entre fes 
fl;iains Tauteur de la fédition. 

Le fanflon s'appercevant de la frayeur 
de cette foule de payfans & de jeunes étu- 
dians dont il s'étoit fait accompagner , per^^ 
ûiadé qu'il devoit en attendre peu de fe- 
çours , & connoiffant d'ailleurs le caraâer.e 
du fultan ^ prit*le parti ^'aller lui-même fe 
remettre entre fes mains. Un mouchoir 
paffé autour de fon col , il fe préfenta devant 
Amurath. J'ai préparé moi-même , lui dit* il, 
en montrant fon col , l'inftrument de moa 
iupplice , quoiqu'il foit inutile , car cette 
iX^it même l'ange Gabriel m'a révélé que bien 
loin de m'arracher la vie , je fcrois comblé 
d'honneurs & de biens dans votre cour. 
Amurath qui toute fa vie avolt joint la pldç 
imbécille fuperftition à la plus horrible 
cruauté, fe laiffoit déjà perfuader, malgré fai 
colère , de la faintetc de ce fanatique ; mais 
le vifir moins crédule , faififlant un inftaitt 
où le fultap s'^toit détQurné , fit fauter d'un 

, / Cij . 
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36 FANATIQUE. 

coup de cimeterre la tête de cet impofr 

teur. 

FANATIQUE puni. 

Le pape Urbain V étant à Gènes , un 
hermite François, accompagné de quatre 
aomeftiques , fe préfenta pour lui parier , 
& s'annonça comme un homme envoyé de 
Oieu. Il parut devant le pape vêtu de 
noir , en habit long , avec une grande barbe 
et un air grave* Il déclara qu'il ne iça- 
voit pas le latin , & dit en ilançois : <c Sei- 
»» gneur,je viens vous annoncer ce que Dieu 
n m'a révélé pour l'union de Téglife. Depuis 
I» quinze ans retiré dans le défert , j'y vacque 
I» à la contemplation & à la prière : or une 
» révélation du ciel m'a appris qué notre 
s» faint pere Clément eft le véritable pape 
» & que vous n*êtes qiAiii-kltrûs i». 

Urbain fit mettre en prifon ce fanatique 
aVec deux de fes domeftîques. Les autres 
avoient pris la fuite. Il les fit appliquer à la 
qttèftion 9 & le prophète ne tarda pas à 
avouer fonimpo^ire ;Urbrin Ét TOulut pas 
le faire mourir. On le fit for tir de prifon, 
on lui rafa la barbe y enfuitè on le conduiût à 
réglife , où après avoir défavoué publi- 
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FANATIQUE. 37 
quement ce qu'il avoît dit contre le pape ^ 
Û fut«inis en liberté. Quelques }ours après il 
repafla en France. 

FEMME 

qui avoit voulu atunur à la vie d'£Ufab€th > 
nitu d!AngUunê ^ & fui par fn karjiiffi 
obtint fa grâce» 

Une femme qui avoit été longtemps au 
fej^ce de l'infortunée Marie Stuart ^ fut fi 
a^Rée de fa perte , qu'elle forma le projet 
.de donner la mort à Ëliiabetb. Elle fe dé« 
gulfa en homme & prit le nom de Sparck. 
.^us ce traveftiflement elle prit deux pifio* 
tets & alla attendre la reine fur le chemin 
,de la chapelle. Son deffein étolt de la tuer 
avec un de fes pifiolets , 6c. de fe tuer enfuite 
avec Tautre. Elle étoit prête à l'exécuter ,* 
lorfqu'un de fes piflolets étant tombé , elle 
fe vit arrêtée par les gardes. Elilabeth or- 
donna qu'on la conduisit devant elle & 
interrogea elle-même. 

n Madame 9 lui dit. avec hardiefTe cette 
femme » quoique je porte cet babit , je fuis 
du même fexe que vous , & me nomme 

Marg^erite Lambrun. Je fervois la reines 
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Marie que vous venez de faire perîr fi înjuf- 
tement, & j*ai réfolu, au péril de ma vie, de 
venger fa mort par la vôtre. 

H Vous avez cru faire votre devoir , lui 
répondit Elifabeth , en attentant à ma vie ; 
quel efl aujourd'hui le mien envers vous ? 

» Eft-ceen qualité déjuge , répliqua cette 
femme hardie , ou en qualité de reine que 
vous me faites cette queftion ? — en qualité 
de reine , reprit Elifabeth — ,ch bien ! votre 
majedé doit me pardonner. 

» Et quelle afTurance , interrompit là reme^' 
me donnerez-vous de ne plus entreprendre 
une pareille aûion ? 

» Madame , la grâce qu'on veut donner 
avec tant de précaution n'eft plus une grâce, 
répliqua la coupable , & votre majefté peut 
en ufer maintenant comme un juge ». 

La reine étonnée fe retourna vers ceux 
qui la fuivoient : il y a trente ans que je fuis 
fur le trône , leur dit-elle , mais je ne me 
fouviens pas que perfonne m'aye donné 
une pareille leçon. 

Elle accorda la grâce toute entière & 
fans condition. 
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» 

FEMMES ENCEINTE5. 

* 

RtfptS qut Us Efpagnols ont pour dUs. 

Vût ftimne «nœinte 9 dont Je mari cm* 
'Tdiiiai d'ayoir^tvertMcsfecmes i B wiieurcs 
du <réfor royid , avoit été condamné à 
môrtyltit fe jecterai» |»ed$ de Bbilippeil 

roi d'Efpagne ^ lui remontra qu^elIe étoit 
^teSk^ il qu'elle airoirtecdit inftiUihIeaaent, 
fi l'o» ne fatisfaifoit l'envie qu'elle avoit de 
iroir £Mi'.SDari hofs àefx^otu LeiConiiBil ayant 
*éti afl^mUépar le roi^ fe i:éttiiit à ^édder 
qu'il iétoit plus glorieux à un ^rand roi de 
•doniier k yie ^ un coupable qri aveit mériflé 
la mort, que de donner U mort à.un innocent 
"qui n *avoit point •encoie 70ui*de8?anrtntiig«s 
de la vie. Le prifonnier fut mis en liberté , 
^lArfS^ufiedaioa crime & remis en poûeâiaii 
ide festbiens. - ' 

Cet eo^emple prouve la confidécation que 

• fes£fpagnak ont pour ies-ûmweis enceiiifclii. 

*#feMMES DÉBAUCHÉES," 
iomment pûmes en Atifficterre* 

«IBà Angletej^re }iMiqn'ttii& leimne eft côo- 
daouiée à mort , on fait examiner par des 

.1 Ç iv 

• • I 
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matfOfies fi elle n*eft point enceinte ,'dans ce 

cas on renvoyé le fiippUce après Taccou- 
dieœent ; maisi^ordiniifftfipient on lut fait 
grâce. Les filles & les femmes qui s'atten- 
dent^^^Modamnées à mort n'oublient 
^pSSl^fe procùiw Une groffefle. • En 
iJE^ce on attend feulement Tacconche-* 
Itteof!^ & pc[ii de temps après la coupable eft 
^exécutée* - " 

La manière dont on^^pÉiit les femmes 
débauchées à Londres eft affez fingulîere; 
on attache une chaife à bras à l'extrémité de 
deux efpeces dç folives longues de douze ou 
quinze pieds 4 & dans un éloignement paral« 
lele , enibrte que ces deux pièces de bois 
cmbraffent par les deux bouts voifins la 
chaife qui y eft attachée par te côté comme 
n^ec un effieu : quoique la chaife ainfi atta- 
chée ait du jeu^ellerefte toujours dans Tétat 
oii une chaife doit être* afin ^'on puifle 
s'y affeoir , foit qu'on l'élevé , foit qu'on 
. Pabaifle. On phnte ûa poteau iur le bord 
d'im %tang ou d'une rivière , & fur ce 
poteau on pofe en équilibre la double pieté 
de boia , à une des extrémités de laquelle la 
. j:haife fe trouve au-deffus de l'eau ; on met 
; la lemme fur cette chaife 6c on . la plonge 

# • -- 

* / 
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autant de fois qull eft ordonné par la fen« 
tence. 

Le même fupplice a lieu à Toulouie pour 

les maquerelles. On les met dans une cage 
& on les plonge dans la Garonne autant de 
fois que le jugement le porte. 

F E MM £ 

aeeufU & convainouiF avoir tmpoîfonné fin 
mari ^ ajournu â ant ans par Cariopagt. 

On cita devant le tribunal d'un proconfui 
d*Afie , une femme de Smyme qui avoir 
empoifonné en m£me temps fon époux & 
le fils de fon époux. <« Je ne m'en défends 
point 9 difoît cette femme ; maïs feigneur , 
n'at*je pas. droit de me défaire d*un homme 
qui , de concert avec fon fils, a aiTai&né l'en* 
Ânt (|ue i'avois d'un autre lit. 

Le fait étoit prouvé , Il ne reftoit qu'à 
juger. 

Le proéonful fort embarraffé fit (on lap- 

;f»ort au confeil ; aucun des m^^bres ne 
.voulut hafarder £oa jugemeiit fur une a^re 
fi délicate^ D'un côté on ne vouloit point 
.laiffer. impuni Tempoifonnement avoué d'^ 

homme iCàt fon enfant , &.de Tantre on 
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trouvoit que ces deux fcélérats avoîent été 
les îaftes viôimes de la vengeance d'une 
xnere défefpérée. 

Le proconfiil renvoya la coupable à l'A- 
réopage. Après avoir mûrement pefé les 
raifoos pour & contre , ce tribunal prit le 
parti d*ad}ourner dans cent ans la femme qui 
avoit empoifonné fon mari. On vouloitpar- 
là iàuver la majefté des loiic ^ui ne par* 
donnent point le poifon^ & la vie de cette 
nalheureûfe dont le crime paroiflbit mériter 
^uelqu'indulgence. 

F £ R O IN AND, toi^e CafbUe. 

Sous le règne de f erdinand , roi de Caf- 
tille , ft[irnommé le Pieux ,un des prindpaux 
de fa cour , ennemi déclaré d'un Efpagnol 
qui difpofoit de toutes les gracis , ayant 
cherché vainement tous lès moyens de le 
détruire dans Tefprit du prince, fe détermina 
à le fkire aflaffiner. Apfès aivoir die)rchè 
longtemps un homme à qui il pût confier 
'fon deflein , le foin avee lequel ïbn enniemr 
"Icartoit tous les gens fufpeôs , & la crafîfite 
^gu'iofpijfoit fiir - tout fon pouvoir ayailt 
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f^da fàn €îitre{nrifè VaStie , il pAt le paiÀ 

d'exécuter Im • même tet tRreu'x projet. 
Après s'êtrè fait mfhuire du Wrôâfefiit'^ fon 
^hétt6 iitoft iifttemi ku cûnfeH , il^^âÉi 
dans fa maifon , & ne trouva point d'ena^dh 
^his propi^ à ife cacher t{ite la chéioioêt 
d'un appartement quî n*éteit pas habité ; il 
y refta îufqtt%tt foir. Malheureufetadnt 'pddr 
lui des étrangèrt ***rtï1t âirrivés da^ h fni*-* 
fon 9 la cbambre leur fut deftinée» &c leurs 
^Adliques ^fetdraA iMrdife d^ tdtit Ufahgér 
pour les recevoir. - ^' ' '^'^ - ^ < î^ 

Le £ett fut à peine allumé , qàe'k tti^ftlèé^- 
^eux qui s'y croyoît en fùreté étant fuffdqué 
^ar ta iuméë-, tôdiba prefquïe fans cbimdf* 
fancè anxpieàs des domeftiqués , qnî Pèrirê* 
tarent furje diamp. Le roi ayant été inftruit 
'St'^téi^hmMimfêÊMégèin du crfttritfieF^ 
le condamna à périr ftiffoqué par la fumée 
'dans l'afyle cju^l aroit choffi pbnr% cadier 
& favorifer Texécution de fdh crihie. * 

cjjajjinl for un fou^ 
Don Ferdinand , roi d'Èfpagne , étant 4 
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un Catalan attaqué de folie , qui s'appelloît 
J^an de Canamares f s'approcha de ce mo- 
narque par derrière , dans le temps qu'il 
defcendoit un efcalier en parlaat-avec un de 
fes fecrétaires , & lui donna un coup de poi- 
gnard qui le blefla à roreîlle.^ Le maître des 
cérémonies du roi , & quelques perfonnes 
qui étoient préfentes ,s'étant jettées fur Taf* 

* iaf&n y étoient fur le point de le tuer ; mais 
le roi leur ordoima de n*en rien fidre ; & de 
s^aflurer de fa perfonne »<pour fçavoir ce 
qui Paroit déterminé à commettre un crime 
aufli atroce. 

» 

On porta anffi-tôt le roi au palais , & Ton 

panfa fa bleffure. Son danger augmenta tel- 
.lementy que la nouvelle de fa mort fe ro* 
pandit parmi le peuple* .Le prince pour 
raffurer (es fujets défolés , fut obligé de 
&ire porter à une £01^^* 
^ Qv^t au parricide , oa l^i donna la 
quefiion 9 . pour fçaToir û ^'étoit de foa 

* propre mouvement ou à la follicîtation de 
quelqu'un qu'il avoit attenté à la vie du roi. 
Le fou répondit que perfonne né Pavoit 
porté à cette aâion , qu'il étoit perfuadé 
dans.le temps où il ;l'ii^voit commife que le ' 
rojraume lui app^rtenoit & que c'étoit le 
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feul moyen de le recouvrer. Ce miférable 

fut condamné au fupplice deftiné à ceux 

qui fe rendent coupables du crime de lèze* 

maieilé. * 

FEZ. 

i^l^àgcs admis dans tadaùnifration dê la 
juJUa dans U royaume de') 

♦ 

La charge du premier magiilratde la ville 
de Fez reflemble beaucoup à celle du lord- 
maire ; il a pluiieurs officiers fous lui ; 
comme plufîeûrs rues font remplies pendant 
le jour d*unç foule de^marchands , d*artifans> 
de fermiers , d'officiers de la douane, de 
crieurs,&c. il demeure <M'dinairement dans 
une des rues les plus peuplées , pour être 
plus à portée de punir les coupables. 

Outre le premier magiftrat , il y a un 
gouverneur > nommé par Fempereur , le- 
quel a un cadi , qui juge les affaires tant 
civiles que criminelles. Loriqu^un homme 
du peuple eft condamné à mort , on fe mené 
par les rues , les mains liées derrière le 
dos 9 {ttfqu'au lieu du fupplicé , & il eft 
obligé de publier à haute voix le crime pour 
lequel pn le fait mourir -, lorfqu*il eft arrivé 
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à la pl^cç publiqye , on Le p^ndpai: les pieds 

au ^ibet , ^ 00 Ijyû coiipe la gorg$ ; m^ûs 4 

c'eft uo hùfmt de qpiaUié • pa lui çoup^l^ 

gorge dan» la prlfon , & on tranfporte fon 
corps tandis que Iç t>QUr(eau proclame fon 
crime. 

Un meurtrier eft mis entre les mains du 
plus proche pasent du mort , qui lui âtt 
îquffrk t/elle ip.^H qu'il vçuf i on compofe 
i^vec lui pôi^ unç Cotn^^e d'iM'gent ^ lo;ri^'^ 
nie le crime , le juge lui fait donner la 
bai^onnadeou l,e â>.UjBt ^ çirgiçUem.ent , qiji^i; 
en meurt ordinairçmçnt. Si raccnfé iouKieoll 
cette efpeçe de qi^^ûlon fans ^v^ouer fon 
crime , il eit renvoyé abfo^s ; mw s'i^ 
n'a pas de quoi payej ç?di &ç gref- 
&^ leurs épiçes , U fiçmj/ft Inî ùi% kacor^ 
donner ^utaqf, de ço\ips 4ç fouet qu'il juge à 
propos^. 

Les puniiioiis 8( les fi^ppliççs fom à-'peu^ 
jirès If s mênii^^ à Fez que d^s. Içs ^jutr^ 
pays deBairb^rie : Içs pli)s commq^s.ibn; 4ç 
fc^er les criminels en travers , en IçjÇS^SP $B 
«r^, §c dp Igs bif^pr yi^ti^ 

Lfs renégats font condamnés au feu ; on 

¥^ 4épmA^ ^ I^ursl#4t$4 op les fji:ott§ 

de fuif depuis la lêtc jufqu'aux pieds , on 

• - - 
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f enr met enfiutc une chake autour dit corps, 
&.0Û les traîne ainii de la pi\foa ju(<]u'au 
fien de leur fupplice» 

Les Juifs qui altèrent la mon noie , oi| 
qui font tort au roi 9 & les efclave» qui 
tentent de- fe fauver , font punis auflî plus 
rigoureufemeot qu'en aucun autre endroit 
4e Barbarie , quoiqu'ils le foieut affez cruel* 
letu;^ par- tout. 

Ôn regarde à ^omffle une aâion fi 
honteuft à un homme d'uriner debout , qu.e 
iceux qui y foat furptis ibnt re^pnMs comme > 
infâmes , & leur témoignage n'eft p<^ reçu 
tgjuftipe» 

FL A viu;l 

Parmi «ei» qui avcûent eu part à la €cm. 
juration de PèGni contte Neton y on comp- 
toit FJiirius» Oa aâure que dans unconlei^ 
feerec tenu «vecies ceutuiims, dePaveu 
de Sçnèque , Flavius avoit £ût décider 
qu'après ^étre déâtt dsNeimpir ka maias 
4e Pifott , ils fe déferoient de Pifon même , 

jdonneroient l'eu^e à Sénèque ^ digne 
ét «r6ae par l'éclat feul de fes vertus ^ èc 



t 
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comme Néron jouoit de la harpe & PIfort 
h tragédie , on fkifoit tenir à Flavius ce dif« * 
cours : « que l'ctat reftoit déshonoré en 
H chaffant un joueur de harpe pour prendre 
»> un comédien. / 

Flavius accufé fe défendit d'abord, en difant 
qu'un homme de guerre comme lui n'auroit 
pas voulu pour complices d'un deifein û 
dangereux 9 des hommes lâches & efféminés 
& dont les mœurs étoient fi contraires aux 
fiennes ; fe voyant preffé , il prit îe parti 
honorable de Taveu. Néron lui demanda 
pourquoi il avoit t):ahi fes fermens. « Je te 
# haîflbb , dit-il , aucun foldat ne t'a été 
» plus Hdele tant que tu as mérité d'être 
n aimé ; j'ai commencé à te haïr quand je 
» t'ai vu parricide de ta mer e & de ta femme^ 
n cocher ^ bateleur ^ & iaoendiaire i*. 

Rien ne choqua tant les oveiUêsde Mefon, 
quoiqu'il fût accoutumé à commettre les 
crimes les plus atroces, que le dilcours cou- 
rageux & fans art de cet homme de guerre ; 
a«À Flavius fiit-il fur le champ condami^ à 
mort. Le tribun Veiapus Niger fitt chargé de 
fonfupplice. liât creufer dans un champ une 
foffe dont Flavius fe moqua ^ çon^me étant ^ 

trop 

V 
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trop petite & trop étroite : « on ne fait plus 
H même une fôûk dans les régies , dk*il aux 
H foldats qui Pentouroient n l'exécuteur 
lui ayant dit de préfenter fa tête avec coun 
•rage ^ il répçndic frappe d€ mime • 

ï R A N C E. 

( Tribunaux de la^ ^' 

« 

. n y ^ en France un très-grand nombre 

de tribunaux. Plufieurs font inconnus noot- 
feulement aux- étrangers mais encore à 
la plupart des François. Pour fatisfaire la 
curioûté dc^ étitangers, &; donner des idées 
générales aux perfonnes qui n*oatpas étudié 
.cette partie de notre hifloire ^ nous ayons 
.&it les techerches les plus exaâea ^ & noi^ 
.avons mis tout en ufage pour ne riçn 
. wiiitf» 4^effeni&el* Nous pré venofis cepei^> 
dant nos le£^eurs que nous ne leur offrirons 
.'pas tous, les, détails qui peuvent former 
lliiftoire ^rtkuliere die chaque cour ou de 
chaque îurif4iûioa;. ce feroit un travail 
d'une étéadue-ioBneiiie, qui finachiroit les 
bornes que nous avons prefcrites à notre 
omrrage j^.les graffds traits ^ les faits impor* 
tans & le^ circonftances remarquables font 
Tome m. D. 



jjj FRANCE, ' 

les matériaux que nous ayons recueillis , 8C 
dont nous ferons ufage (1)4 . 

■ 

, . . . • 

Cette îttîifdiaîoa coimok deà CDntcâtt- 

tions relatives à là marine & au commerce 
de mer. Il y a en France dcsiéges particu- 
liers d'amirauté dans tous les ports Ah 
royaume. Les appels des fentences rendues 
par cés thbunaux fe portent aux fiéges géné** 
raux , & les jugemens des fiéges généraux 
vont par appel aux parlemens dans le reflbrt 

^efquels ils Ibnt fitués. 

La iuftice fe rend dans les amirautés au 
nom de l'amiral. ' 

L'amiral ^ le droit de nommer tous le^ 
officiers des fiégés généraux- & particuliefs 
de l'aaHrautc. C'eft de lui que les capitaines 
& maîtres des vaiâeaws équipés en ma»- 
chaodifes doivent pfehdwlews congés-, 
paffeports j commiffionfr & faufs-conduit^. 

Avant le cbmmencementxla dix-feptieéïe 
fiecle les amiraux n'avoieni point de jurif- 

(i) L'ordre alphabétique nontcttjrwtpaiu l^os 
commode , c'eft dans cet ordre que nous ferons 
iiicceifivemeat l'hiAoire de chaque tribunal» 



Digitized by Google 



F R ANGE. ,1 

aiâfon. contentieufe ; elle appartenoit à ' 
leurs li^tenans qiii écoient des officiers de 
robe longue ; mais en.i 626 le cardinal de Ri- 
chelieu en (e faif^pi; dqoner le titre de grand- 

navigation , au lieu de la charge d'ajoiral qùi 
fiit alors fuppriméevfe fit attribuer Tautoriré 
de décider & de juger fou verainemeuit toutes 
les quêtions. de mvjiVB, ipêam dps.prif^ 

. j/Çn |[,6f59 la charge de fittintei^ 
4e>ffl?ry^gation & du commerce fut lup- 
primée , ôc cell^^d;,miral fut.r^yi^Jn 
même année en^ûnreuM 4u comt? de Ver- 
m^ioh, AvecM titre d:9iïïcifr^de I^,jg£>u- 

'-b'I 'îyiu?^^^ aiiciennement des. amiwux 
dans difércnie^:^^ltiiicft& mafitiiResi'dis 
rpjraume;^ N<Jrmaiidi^,, la Bretagne , la 
Guyenne , le Languçjqç & la Pro^vim^^ ^ 
p^^teûtxpi'elks éifrâl^ifouiiiiÇes à b domi. 
nation de leurs ducs .<?u de leurs (^çj^tàjtç 
a voient leurs amirautés particulière^- dont 
plufieucs ont fubfiftéâprès la réunion de ces 
provinces à la couronse ; en effet en i6i6 le 
Aicde,<^uifc fe prétearfoit encore amiral de 
Provence. - • 



PRANCÉ. 

Ea Bretagne la qualité d'amiral eA joînté 
h celle du gouvemeuf ét cette province; 
c'eft par cette raifon qu'en 1695 le roi 
^onnâ le gonvernement de la Bretagne au 
comte de Touloufe , afin que ramintuté de 
Bretagne fut réunie à la charge d'amiral de 
France. 

• Le fiége général de l'amirauté de France 
qui eft établi à Paris , eft compbfé de M. 
l'amiral de France qui en eft le chef, d'un 
lieutemuit général , dvil & criminel » d'un 
lieutenant particulier , de fix confeillers , 
d*un procureur du roi , d'un fubftitut , d'un 
greffier ,& de fepc huîffiers. 

Les ûéges particuliers d'amirauté font 
compofés d'un lieutenant général , d*un pro* 
cureur du roi t d'un greffier, & d'un ou de 
deux'fit quelquefois de trois huiffiers; 

Les juges des amirautcs connoifTent non* 
feulement des a&ires civiles qui concernent 
la nairigation'& le* commerce maritime, 
^ais encore des d^its commis par les ^en^ 

Bailliage, . ' 

On donne ce nom à la jurifdiâion der 
baillis. Anciennement les baillis étoient des 
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(omtmflaires 6c des protedeurs Bailles p^r le 
roi aux provinces , pour examiner fi les 
comtes, qui étoient les juges ordinaires^ 
rempliiToîenc exaâeinent leurs fondions* 
Ces officiers étoient chargés de parcourir 
chacun la province qui lut étoic deilinée , 
& de s'informer s'il ne fe gliâSoit point 
d'abus dans l'adminiftration de la juAice» 
Lorfqu'on étoit fondé à fe plaindre desdéci* 
£ons des juges ordinaires , les baillis infir« 
motent ou confîrmoient les jugemens qui 
leur étoient déférés tant ea matière crimi'* 
nelle qu^en matière civile. 
• . Les baillis avoîent en même temps l'inf- 
peûion des armes , radminiftration^ de la 
juftlce & celle des finances ; mais comme 
ils abuferent de leur pouvoir y ils en furent 
' infenfiblement dépouilles. Ils étoient obli* 
gés de rendre par eux-mêmes la juftice dans 
leurs bailliages , & d*y réfidcr ; cependant 
on leur permit d'avoir des lieutenans. 
Comme le nombre qu'ils pouvoient ea 
avoir n'étoit pas déterminé , ils en avoient 
plufieurs ; mais dans la fuite il leur fut dé- 
fendu df en avoir plus de deux, Tun fous le 
titre de lieutenant général , & l'autre fous. 
£ciui de lieutenant pai'ticulier.. Ces lieute!^ 
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iifins étoient amoribles foivant lâ Tolonté , 
des bailLU , mais cette prérogative fut enle- 
vée à ces -derniers en i49dt • 
Les baillis commentèrent à perdire tlHif 
ancien état lors de rintroduûion de la vé-^ 
flalitédea charges. Lefhr a«fforité filtVdn&* 
fcrée à leurs lieutenans , qui étoient des 
gens^d^ tobe. Ils f^ouilTent encore de pki* 
fieurs prérogatives. Onles regarde comme 
les cheâ de leurs diârlûs : c'eâ en leur nôm 
que la xuftice s'adininiAre, 8i le commande*- 
nicnt du ban &c de l'arrieie^ban kur appar* 
tfent. 

Avant que les baillis fuflent rendus féden- 
taifei, leur fbnâion étoit, comme- noua[ 
Pavons dît , de parcourir les judices'de leur 
département , d'écouter les griefs , qu'on 
avoit à propéfer ccfntre* les décifions de» * 
juges 9 &C de les changer quand il jic avoit 
lieu à une réformation, 

Lorfqu'ils cefferént d*être ambulans, ils 
£iicerent leur refidence dans l'endroit le plus 
confidérable de leur province. On n'dttendKt 
plus dcs-lgrs qu'ils fiffent leur tournée ordi-, 
oaire pour réclamer leur jufUce. & leur pro- 
teftion ; on leur demanda !a permiffion de 
UfUluire devant eu^. las. pfiiûe& avec U^t 
^uelle$ ou étott en procès. 
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Uhabitude de faire citer les parties de- 
vant eux leur fut plus commode que Tufage 
de faire de fréquentes courfes dans les diffé- 
rentes parties de leur département : des gens 
inflruits dans la fcience des loix , des ufages 
& des coutumes , s'établirentinfenâblement 
dans l'endroit où les baillis faifoient leur 
réfidence. Une partie de ces gens de loi fè 
confacra à la défenfe des citoyens, & Pautre 
partagea les fondions des baillis en leur 
donnant des confeils. 

D*abord les avocats attachés h ces fiéges 
étoient les confeillers iiés du baiUî Ou do^ 
fcs lieutenans ; dans la fuite ces défenfeurs 
des citoyens* Be^ pouvant pas affifter régu» 
lierement le bailli dans fes audiences , il fttt 
créé dans les bailliages des confeillers en 
titré fofSce. Ces officiers ont voix délibé* 
rative avec les lieutenans du bailli ; & les 
aroéats du fiége tes/remplacent lorfqu'ib 
font abfens , ou lorfqu on les a rtciifés : ifs 
joui&nt de différina privii^es ;^ili font 
Exempts des dhatges publiques , ft* fle la 
taille perfonnelle. Il faut être licencié en 
droit dvU i&^ eardrok^ canon , av«îr été 
reçu au ferment d'avocat y ^ avoir ij a^^ 
]^tr exercer iiM chargé de confeiller. 

D 
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Les bailliages font ordinairement compo^ 
' fés des officiers iuivao^ > fçavoir de trois 
lîeiitenans généraux , l'un pour le civil , 
, l'autre pour le criminel, 8c le troifieme pour 
la police ; de deux Ueutenans particuliers ^ 
dont Tun pour le civil & l'autre pour le 
criminel. Ces quatre officiers font regardés 
çomme les chefs de la jurifdiâion* 

Quant aux çonfeiUçrs il y en a plus oii 
moins ; le nombre en. eft plus confidérable 
dans les bailliages où il y ^ ^a pxéûdials<^i^. 
4ans les autres. . 

Il y a en outre 4an^ les grands bailliages 
deux avocats & un procureur du roi, deu^ 
greffiers en chef , Tim pour le çivil 
l'autre pour ie çrioiineU 

Le nombre des procureurs varlç fuivant 

"li ^ ^ 4'étendue du b^Uiagf^ ^ 
Les bailliages jugent ea pteoiiere infta«C€^ 
9C par appel. En première inftance ils con-i^ 
aoiffent des.qi|e^flis qui i^^éreffent l'étape 
des citoyens , la nobtefle , les jurifdiôions ^ 
{es offices 9( o%iers. royau^x; ; ils çooi^Qi^ 
fent eMOie des cas rojrauai 5, des cas privl«. < 
Mgi4&<x des^ délits cornons pajr les juges; ^ 
4ea letti«s 4e graoe , de pifdpf^, Sf^^ 
Çc^me 'm^s, fi*ap]f.el^ le^^fe^^^^ 
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noiffcnt des fentences rendues par tous les 
}iiges de leur reiTort qui ne font ioiunis i 
Tautorité immédiate des parlemens. Cette 
règle a encore pluûeurs exceptions , tant ea 
matière civile qu'm matière criminelle. 

Baffls'jufiius. 

On donne ce nom au dernier degré dtes 
}iiftices feigneuriales. Le bas-juftider 
jnoîc des cens & rendes & des autres droits 
qui font dus au ieigneiir» U coanoîl auffi dés 
matières perfonnelles entre tes vafTaux du 
ieignew , lot fqu'elles n Excédent point une 
ibmme de foixante fous parifis. 

Ën matière de police ^ de dégât commis 
par d#$ èeftiaux & de légers délits , il pé» 
prononcer des amendes , pourvu qu'elksi 
li*b«cédent pas lafousparifis* 

Le juge d*tine hafle-juftice peut^ faire ar-* 
fllér dans rétefidne de la feigneune les cri^ 
minels , 6c il a à cet effet droit d'avoir de* 
iergens & une pnfon^ mais il àpit auffi-rtô^ , 
£ûre coodufrrkptifaMÎei^auhattf-fttlKcier 
av:eç l'iniormatioa , & il liu ciiit dt^fcac^u dt 
y e e i M Miéef aacua èÊçm^ 

' l/appel des fentences rendues par tes 

|yiâi^tà(is^(iQrtçd!CVWt jum^juftiâfersi. 
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« 

Iltfy avoit point anciennement en France 
de procureurs en titre d'office ^ comme il y 
en a aujourd'hui. Les François , imitateurs 
en cette partie des peuples du Nord » 
foient dépendre la décifion de leurs procès 
du fort des armes. Ce n^efiqu^aprèsplufieurs^ 
fiecles qu'bn cft parvenu à détruire ces 
ufages meurtriers & barbares. L'autorité 
de nos rois l'ayant enfin emporté fer 
l'anarchie féodale , il fut enjoint aux parti* 
(niliers de porter leurs plaintes aux tribu* 

naux de la juftlce ; dès^lors le minifter^ de 
ceux qui y étoienc employés devint d'un 
grand iècoura pour les perfonnete qu^tgno- 
roiont la manière d'y procéder ; on donnoit 
le titre de cltns à c«ux qui s'^étoient confa* 
crés à la juftice, 

i. Cesv clercs furent dans la fuite cboîfis 
pour exercer les fondions que les procu^ 
reurs. gercent dans nos tribunaux. 

Un hiftorien dit que forfquePUlIippe-le« 

Belrendit fon parlement fédentaire à Paris, 
il comprit qu'il étottnéceflaire qu'ilVy ^itfea^ 

chat des perfônnes en état d'y traiter les 

4Sairfis^Pour y attirer d«s .clerçS | il' voulut^ 
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de l'avis ^ême de fon parlement , qu'il y 
eut entr*eux un roi avec- une jurifdiâioii 
fous le titre de royaume de la bazoche, pour 
juger en dernier reflbrt tous les différends 
qui naîtroient de clerc à clerc , tant en ma- 
tière civile qu'en matière crimmeUe. Il 
permit en même temps d^étabKr des prévôts 
& des jurifdiâions^ii^acÂiîii^ dans lesiiéges 
royaux ^eflbrtiâkns au parlément ie Paris , 
à la charge de la foi & hommage envers le 
roi de la bazoche , devant lequel dévoient 
# reiTortir les appellations des prévôts. 11 fut 
dit auffi que le toi de la bazoejie f eroit âiire 
Contre tous les ans à tous les clercs du 
palais & à tous fes^^ttlfes-fujeU â^ppots >Nh 
LnnonM^faifoit chaque année fur k 
convocation du roi de la bazoche , qui 
éiliv^flMnAMpAriÉ^ /es prinas * & fn/éis p 
avec commandement de fe trouver à Paris, 
lioiB peine-de grodfes amendes ^ en phiiiears 
bandes & compagnies , avec les habits &c 
les livrées de leurs ca^kitaitteS' , dont on 
foumiffoit des modèles*. « ^ 

' Ces montres ou comparutions fe faifoient 
en forme ^e caràoM : elles attiroient bea»- 
coup ,de monde. Elles £rent tant de bruit 

du temps de Frai»(Ois > qi|e ce prince 
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manda à fon parlement qu*/7 vouloît voir la 
montre du roi dt la baioche , & qu'à cette fi» 
ii fe rendroit à Paris à jour nommé. Ce mo- 
narque s'y rendit en efFet , & fut fpeâateur 
de la cérémonie de la montre du roi de la 
bazoche» 

Les habitans de la Guyenne s'étant ré- 
voltés en Tan 1J48 ^ Henri II envoya le 
connétable de Montmorenci à la tête d'une 
armée confidérable pour foumettre ces 
rebelles^ Pendant qu^on faifoit la levée des 
troupes 9 le roi de la bazoche & fesfuppôts # 
s'offrirent au prince : ils fiirent acceptés ; ils 
étoient environ ûx mille hommes. « Ils 
fireat fi bien leur devoir ( dit un hiftorien) 
qu'à leur retour le roi voulant reconnoître 
leurs fervices , leur demanda quelle récom- 
penfe ils defiroîent : ils répondirent qu'ils 
n'en demandoicnt aucune , & qu'ils étoient 
toujours prêts à fervir fa majefté par-tout oit 
elle vou droit les envoyer »^ 

Le roi content de cette réponfe y teur 
donna de fon propre mouvement la per- 
miflion de feire couper dans fes bois tels- 
arbres qu'ils voudroient choifir,en préfence 
du fùbftitut du procureur général aux eaux 
& forêts , pour fervir k la cérémonie dui 
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wtfî, qu'ils avoient coutume de faire planter 
tous les ans le dernier famedi du mois de 
mai devant le grand perron de la coiîr du 
palais ; & pour fournir aux frais de cette 
cérémonie , il leur accorda tous les ans une 
fomme à prendre fur les amendes pronon- 
cées tant par le parlement que par la cour 
des aides. 

Le titre de roi de la bazoche a été fup- 
primé par Henri III ; depuis cette époque le 
chancelier eft le chef de ce tribunal. II eft 
compofé en outre de plufieurs maîtres des 
requêtes , d'un grand audiencier , d'un réfé- 
rendaire , d'un procureur général , d'un 
avocat général , de quatre tréforiers , d'un 
greffier , de quatre notaires & fecrétaires 
delà cour Ba^ochiale ^ d'un premier hulffier, 
de huit autres huifliers & d'un aumônier , 
qui a voix délibérative & féance après le 
grand audiencier & le référendaire , qui 
font tous deux maîtres des requêtes extraor- 
dinaires. 

• r 

■ Les procédures & les înftruôions fe font 
à la bazoche par les clercs qui y font reçus 
avocats & qui y plaident pour les parties. 
Les audiences fe tiennent les mercredis & 
les fàihedis dans la chambre dé S. Louis 
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en^re midi & une heure. Le chancelier y 

préfide , & en fon abfence le vice-chancelier 
ou te plus aiidei^ sn^tre.des requêces; mais 
pour faire un arrêt, il faut qu'il y ait fept 
maîtres, des requêtes ^ outre celui qui pré- 
fide ; les. requêtes que l'on préfente à la 
cour de la bazoche font intitulées : d noûiir 
gneurs du royaume de la baioclu. % 

Surtout £oclfaîtt$ tiu hnHaux des décimes. 

Ces tribunaux ont été établis au commen- 
.cement du XVir iiede» Ils ont le droit de 
£x<er la^contribution que chaque bénéficier 
;ou chaque communauté doit payer pour les 
;iiiipoutioiis ecdéfiaftiques ordinaires &c ex^ 
traordinaires. . • ' 

[ Chaqi^e toreau des déc^^j^ft^compotS 
de l'évêque , ou en foh abfence, de fon 
j^and-vii^ei^ des député^, des curés , di^ 
;abbés , des communautés, régulières , de^ 
chapitres, féculiers du fyndic diocéfaia 
du clergé^ 

Les agens généraux du clergé donnent 
les ordres de convoquer les affembléts .à 
chaque fyndic diocéfain. Ce fyndic remplit 
]^ fonâion de promoteur le bureay 
particulier i il pourfuit les a&irçs qui 
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regardent la religion , le. fervice divin ^ 
l'honneur & les droits du i^ocèfe qui l'a 
nommé. 

. S'il furvient des. conteâatîons dans un 
diocèfe au fujet des fyndics & des député^ 
du bureau des décimes ; eU^>s doivent être 
décidées par raffemblée générale du clergé, 
ou par la chambra des décimes de la pro- 
vince , fi l'aiFaire eft {Hreffante. ^ 
Lorfqu'une communauté ecclcfiaflique ou 
un particulier prétend avoir été. impofé à 
une lomme trpp forte > il doit fe pourvoir 
j>ar oppolition au..bureavi des dédmes dû 
«loceie. . # . 

Les bureaux particuliers iuftW^€ft.derniçf 
rçffort les coDte0ations po»^ lésN^écknes 
ordinaires qui n'excédeiit poi^t iVfomme 
de vingt livres en* jnin^ 
rends pour ïçs foby entions extraordinaires^ 
quand ils ne font pas au-deffus; de^ trente 

Les fyndics gén^rîiux du dergé^^^^ 

M^^'^'l^.8^?^''«r*«o«^ àMelun en 1579, 
jugeoient en deriûeç reffort tyul^s af- 
faires relatives aux impositions' Mais !^cette 
^STemblée ayant révoqué ces fyndics , elle 
ol)iint du roi, le 10 février i5^g,;}i^éàit 
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portant création de fept bureaux généraux 

dans les villes de Paris , Lyon , Touloufe , 
Bordeaux , Rouen , Tours ôc Aix. Cet édit 
règle le r^flbrt de chacun de ces fept bu? 
reaux. 

Uaflemblée de 1585 obtint la confirma* 
• tion de ces fept chambres , & la création 
d^une huitième dans la ville de Bourges ^ par 
des lettres patentes du 6 juin 1 586. 

Henri IV confirma le pouvoir des bu- 
reaux généraux des décimes par fon règle- 
ment^ du moi$ de janvier 1599. Enfin la 
dédarâtion du mois de mai 1616, confirme 
& continue à pirpétuité rétabliiTement , le 
reiTort Se la jurifdiâion des bureaux. 

En 1633 Louis XIII établit un nouveau 
bureau général à Pau » pour juger les appel- 
lation des jugemens rendus par lesbuAaux 
^océiains-de Lefcar &c d'Oléron , pour les 
taxes des bénéficîefs d# Béarn , df Navarre 
& de Soûle , & pour les autres affaires çon- 
VérnWles fubventions dr^inairès & ex» 
tcaordinaires de ces pays ; mais ce bureau 
a été fiipprimé & n*exifte plui. 
' Les députés de chaque burfeâu général 
font nommés par chaque diocèfe du rçflprt 
'de cê bâreutt. * " ^ 
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• Les Bureaux généraux ont le droit dô 
juger toutes les affaires qui concernent les 
fobvçntîons ordinaires ou extmordinàires > 
en appellant avec eux trois confeillers 
clercs du parlement^ quand le bureau eft 
établi dans une ville où il y a un parlement^ 
& s'il n'y a point de parlement ^ en appela 
lant trois confeillers laïques du préfidial du 
Ueù oii le bureau eft établi» ' 

Quanrd les députés du bureau général Am 
décimes ont des bénéfices qui obligent à 
réfidenée , ils font tenus préfens à leurs 
bénéfices , & ils reçoivent les gros fruits 
& les diftributions manuelles tant qu'ils font 
abfens pour le fervice du burèau. Les dé- 
putés doivent être gradués conPituçs 
dans- les ordres facrés $ il ne leur eft pas 
permis de recevoir des appointemens des 
dioeèfcs cpn ïes ont commis* Les atche'^ 
vêques & les évêques du reffort qui fe 
trouvent au bureau ont le droit d'y préj&deré 

Les bureaux générâux doivent fe con-* 
form€;r dans leurs .décifions aux loix du 
royaume; s?îb le»»eafreign«i^ ôii peut fe 
pouryoir au confeil du roi pour faire cafler 
lear jugement ^itiaîs le confeil renvoyé or* 
dinairement ces fortes de conteftatiow- à; 
Tqmt ///♦ ..B 
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U presdcrt afiemUée gé^éfét Al ckrgé. 

^ Qfiiant aux procès, qui ^'élèvent eou© 

trs p4ys fovim^jiiMc^étc^ & les pro-^ 

vlnces qui n*y font point affujetties , on 
4oit li^M(0^r au conliçil duipi , parcf 
J^aiâMlm^^ g^^ du clergé eft toujours 
cQoune partie daii& ces contefiaf^^ 

Le bureau général de Paris a pour reflbrt 

dix*hiiii diocèfo ^ qm font Paris , Orléans , 

Sens, Blois , Troyes , Boulogne, Laon^ 

Âuxerre » Beauvais ^ Nevers , Cbâloos » 

Rhèinis,No3FÔn, Mcaiix^Sciflbos,Amiens> 
Chartres & Senlis. 

Ceti^ de Rouen a dana fon rctton ksb 

fept dÎQcèfes de Normandie ; fçavgir , 

. Rooen , Eweiix 9 Ufieitt ^ S^ea 9 BayeHx^ 
Coutances & Âvranches. 

^ Celui de Lyon compf end treize diocèfes;. 
Ravoir» Lyon, Vienne^BfldMiin^Langres^ - 
Vivi^s 9 Mâcon , Autua , Châlons-fmr- 
Saoné ^ Grttioble » Valence ^ Die Saint- 
Paul-trois- Châteaux & Nevers ; ce dernier v 
m ^ocèfe a été déjà mis dans le reftirt dtt* 

bureau généiral de Paris , & il a droit d'y 
être fuivaat je règlement de rafiemblée du 
^ ckrgé dd 2% féxner x€i6 ; mais après.^ 
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qiiet<tués eonteâations , il eft demeuré daii# 

le reiTort du bureau général de Lyon. 

Celui de Tours a dou^e diocèfes ; fçavoir i 
Tours , le Mans , Angers ^ Nantes , Vannes^ 
Quimper Corentio , Saint - Paul -de-Léon ^ 
Treguier , Saint*BrieuJ[ , Rennes i Ooi & 
Saint-Malo. 

Celui de Touloufe .a vingt-quatre dio* 
cèfes ; Touloufe , Aufch , Narbonne » La* 
Vaur , Montauban , Leiâoure ^ Lombes ^ 
Tarbes , Comminges , Couferans ^ Pamiers, 
Bieux , Saint-Papoul ^ Mirepoix , Carcaf« 
fonrte 9 Aleth % Saint-Pons de Tomnrieres ^ 
Agde 9 Ëeziers , Lodève , Montpellier ^ 
Nifmes 9 Uzis & Alais. 

Celui de Bordeaux a quatorze diocèfes ; 
Bordeaux» Saintes, La Rochelle » Luçon, 
Poitiers , Angoulème , Périgueux , Sarlat , 
Agea \ Condom , Bazas , Aire ^ Dax &C 
Bayonne : à ce nombre il hxxt ajouter le 
.diocèfe d'Oléron & celui de Lefcar , pen- 
dant le teaips de la fuppreffion du burèau 
général de Pau* 

Celui d'Aix a quatorze diocèfes; Aix, 
Arles , Apt , Matfeille , Tbulon , Riez , 
Fréjus , Graffc , Vence , Senez , Digne , 
Glaodèf et » Sifteron & Gap. 

E?j 
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Celui de Bourges a i ept diocèfcs ; Bourges^ 
Limoges , Tulles , Clermont^ Saint* Flour , 
le Puy en Velay & Mende. 

Bureaux des JinanctSm 

Ce font des tribunaux qui font répandus 
dans les différentes généralités du toyaume.^ 
Ils connoiflent des afFaires qui concer* 
nent le domaine du rot , la voierie & le& 
finances. 

Les magiflrats qui coippoient les compa- 
gnies des bureaux des finances portent le 
nom de trcj'oricrs de Franu , girUraux des 
^naricts & grands roycrs. 

Le nom de tréforie^s de F/ance leur a cté 
donné » parcequ^au commencement de la 
monarchie toute la richefTe de nos rois ne« 
coniàftoit que dans leur domaine, qui por* 
toit le nom de tréfor du roi ; & que tes 
revenus en étoient dépofés dans un lieu ^^^'m ^ 
pellé le tréfor du roi 5 dont ces officiers 
avaient la garde & la direcHon. 

Sous le règne de Clovis I , le tréfor étoit 
placé dans l'àncien palais , où le parlement 
.tient aujourd'hui fes féançes. 

Il y avoit une chambre près du tréfo^^ 

qui coonoiiToit des a&ires relatives ^i.dP*' 
^ >. ■ 
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«f^ne. Lé tréfor fiit mis au temple Tous le 
règne de Philippe-Augufte. Ce prince avant 
de partir pour ia Terre-Sainte l'an 1196, 
ordonna qu*à la recette de fon avoir , Adam 
fou cl|rc feroit préient ; que chacun au- 
Toit une clef des coffres où Targent feroit 
remis , & que le Temple en auroit une. 
C'étoit un chevalier du Temple qui étoit 
- le gardien particulier du trcfor du roi , & 
qui en expédioit les quittances aux prévôts 
& aux comptables. 

• La chambre des comptes qui étoit ambu- 
latoire ayant été fixée à Paris , les tréforFers 
de France & les officiers des monnoics 
furent unis & incorporés. 

• Il exiftoit en efFet dans l'ancien bâtiment 
de la chambre des comptes de Paris , qui fut 
brûlé le 18 oftobre 1737 , une chambre du 
trcfor , 011 les rréforiers de France cxer- 
çoiènt autrefois leurs fondions. 

En 1302. le tréfor du roi fut remis au 
Temple ; depuis il fut placé- au Louvre , 8c 
eiifuitë on le remît au Palais ; il étoit dans 
une tour près de la chambre appellée d\\ 
tréfor. Cette tour ext(fe encore aujourd'hui ; 
on y voit les balances oîi l'on pefoit les 

finances du royaume. 

E« • * 
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. Le tréfpr du roî , qu'on appelle tréfot 
royal , eft confié anjourd'hut aux foîns des 
gardes du tréfor royal & ils l'ont chez eux» 
^ Anaennement les baillis & les fénéchaw 

étoient chargés de la recette & de l'admi- 
^ niilration du domaine ; mais daùs la fuito 
on attribua cette partie de leara fondions à 
des receveurs particuliers , qui portoient 
Targent de leur recette au çhamgewriu trtfar^ 
Le nombre des tréforiersde France n'étoit 
pas confidérable fous les deux premierea 
races de nos roîs ; il n'y avoit alors qu'ua 
feul tréforier de France, 

En 1300 Guillaume de Langeft étoîtfeul 
tréforier de France, Depuis ce temps il y en 
tut tantôt deux\ tantôt trois, & tantôt 
quatre : leur nombre a beaucoup varié par 
les di$érentes créations & fuppreffioosqiit 
ces magiftrats ont éprouvées. 

Les tréforiers de France étoient àMUtt 
en deux clafles. Les uns avoient la direâiofi 
du domaine & des finances : les autres 
ëtoient prépofés pour rendi^e la juftice ft 
juger toutes les conteftations relatives au 
domaine & au tréfor ; c'eft par cette raUbn 
qu'on les appelloit auffi confeillers du tréfor. 
Ces çpaîçiU^rs aprçs fiypir çffair4 
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rentes Tupprefllons & créations, ont fubfiûé 
aa.ooaibre de dix juiqu'^n y «pie h 
chambre du trélbr Sut unie au faureiu dei 
finances , & qtie le roi attribua aux tréib» 
riers de France toute cour & ptt-lfdiSUm. 

L'office tte préfident des tréforiers de 
Francf esiAoit déjà fou» le règne de Phi» 
îippe-le^Bel . Celui qui étoit pourvu de 
cette charge s'appellokle fooverain des tré- 
foriers. Henri HI créa un fecond préfident 
dans chaque bureau ; on en a encore créé 
d'autres dans la finie. 

En 9 Henri II voulant unir les 
chirges de tréibriiers de France avec celles 

de généraux des finances ^ ordonna que dans 
f)uque bureail des dix^fept jrccetces géné- 
. rates du royaume 9 il 7 auroit «m tréforier 
de France géaéral des finances ; depuis ii 
fépara ees'cbarges m deoic Ceft fMS ht 
règne de ce monarque ( en i J77 ) que lea 
tréfcdvfs de Frasce £irèiie éiaUis ea corn* 

pagnie de magidrature. 

Les t^eauxjdes finances font au jourd'hdi 
çompoféa de préfident en tîtiedroffiee « & 
de préfidens dont les offices onc été réunit 
au corps )^ & font exercés par les plus an- 
ciens tréforiers de France. Outre les charge 

E iv 
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de préfidens , il y en a une de chevalîe^ 
d'honneur dans pluûeurs bureaux des ânan<« 
ces ; & dans tous il y a un procureur du 
zoif un avocat du roi^ un certain nombre 
de coofeiUers & un greffier» 

Leurs fondions, ( comme <fn Ta dît au 
commencement de cet article )conûileot à 
juger les comefiations relatives au domaine , . 
aux finances y & à la voierie* 

Ils doivent veiller à la oonfer vatiott du 
domaine du roi 6c de les revenus ^ 6c en 
faire payer les charges locales. 

Ce font eux qui reçoivent les foi & hom- 
mages, aveux. ÔL dénombremens des t^erres 
jion titrées qui relèvent du roi ;^mais ils ea 
envoyent. tous les ans les aûès à la chambiy 
des coàiptes; Ils reçoivent également les ^ 
cautions iies comptables de leur généralité; 
. & ils en envoienc les aâes à la chambre 
des comptes. 

Us font chargés de veiller aux réparations 
des bâtimens du domaine 4u roi & dev 
|;rands chemins» &c. 

Telles font en général les fonâions <k« 
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* 

Çapitai/ierU, 

On donne ce nom à la jurifcli£don d'ua 
capitaine des chafles. 

Ce fut fous le règne de François I" qu'on 
comoiença à ériger en capitaineries certains 
cantons de chafle. Le nombre de ces jiiri£» 
diâions a été augmenté & réduit en diffé*^ 
rens temps, U ftitfixéen 1699 aux capital* 
neries qui fuivent : fçavoir,àla varenne du 
LouVre^ au Bois de Boulogne » à Vincennes # 
à Saint-Gcrmaln-en-Laye, à Livry, à Bondy, 
à Fontainebleau, à Mouceaux, à Con^piegne, 
à Cbambor ; à Blois , à Hattate » à Corbeil 
& à Limeurs. 

* Louis XV créa en 1773 uhe nouvelle 

capitainerie à Meudon. Enfin en 1 774 Louis 
XVI en a créé>uiMi«)derQiere à Sénart , feus 
le titre de capitainerie royale de Sénart« 

On diftingue les capitaineries en deux 
elaffes ; fçavoir , les cafMtainertes des mai- 
ions royales , & les capitaineries iimples. 

Les cajutiiniies des caphauierîes des mai* 
fons royales que le roi habite , font de véri* 
tablçs commiiTaires du confeil. Us ont deff 
provifions du roi & prêtent lerment entre 
fes maias qu «n cçUçs 4e M. le çhanceliçr; 
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jpais les autres oiBciers le prêtent entre les 
nains du capitaine , 6c c'eft fur fa nomination 
qu'ils obtiennent des provifions. 

Les appellations des jugemens de ces 
capitaineries doivent iitfi portées au cm- 

feil. ' • ■ 

Uy a deux fortes de eapitmoeries fimpl^s^ 
les officiers de quelques-unes ipnt compris 
dans les états qu*oo envoyé tous 1^ ans à 
la cour des aides , & ces officiers jouinent 
des privilèges accordés aux commenâHix do 
la maifon du roi. 

Les officiers des autres capitaineries iim« 
pies ne font pds compris dans les états en* 
voyés à la cour des aides , fie ne jouiffeot 
point des privilèges accordés aux ceiminea* 

faux. , ■ 

Les officiers des capitaineries eoimoifient 
des délits 6t des conteftattons qui coneer« 
nentla chaiTe dans Téteadue de leur report. 

La capitainerie de la varenne du Louvra. 
eft compofée d'un capitaine , d'un lieutenant 
^éral de robe longue | d'un lieutenant 
de robe courte, d'un premier lieutenant, 
d'un fetand Ueutenaar^ d'un procureur du 
foi , de deux fttbflkttts , d^ui greffier en 
chef 9 de douze exempts , d'ua receveur dea 
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dmendes » d'un voyer .& d'im reaardier. 

Tous ces officiers font eh charge» H y a 
pluûeurs officiers par commiffîon du roi Se 
du capitaine. 

Lés autres capitaineries ont plus ou moins 
d'officiers ; mais dles font formées fur le 
même plan. La capitainerie de la varenne 
du Louvre ûeat ies audiences le IhikU de 
i^ifizaiae en quinzaine au château dm 
Louvre* 

Chambn ^fioliqm tabhi dt fainu GêM» 

C'eft une jurifdiâion qui appartient à 
l'abbé de fainte Geneviève de Paris , comme 
confervatéurtié des privilèges apoitoliffues» 
& député par le faint £ége pour juger toutes 
tes cottteftationa ' qtd s^élevent entre les 
gens d'églife. ^ 

Cette chambre avoit autrefois nu très* 
grand reffort : l'appel de fes jngemens étoit 
posté immédiatement au. pape ^ mais de<' 
puis 9 fon pouvoir a été beaucoup limité ; 
aujourd'hui fes fondions fe réduifent à dé* 
eerner dea monitoires , lorf^ue ies juges 
fécuHers ordonnent de s'adreiTer à Kdhhé de 
6inte Geûevîeve* 
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Cette chambre eft conopofée de l'abbé i 
du chancelier , &c d'un fecrctaire» 

Chambre, ardente. 

On appelloit autrefois chambre ardentt 
fiendroit où Ton juge oit les criminels d'état 
dont la naiffance étoit diftinguée. On pré- 
tend que ce nom fut donné à cette chambre 
parce qu'elle éioit toute tendue en noir, 
qu'elle n'étoit édairéeque par desflambeauic, , 
C'eft par la même raifon qu'on appelle cha^ 
pelU ardente y le maufolée garni de flambeaux ' 
que J'on élevé auxperfonnes de qualité le 
jour des fervices folemneis qu'on fait pour 
lion«»rer leur ittémoire* 
, On donna enfuite le nom de chambre 
mdtnu à une chambre particulière , établie 
par François IL dans chaque parlement , pour 
faire le procès aux J^uthérieus & aux Cal* 
viniftes : ces chambres furent appellées 
ardentes , parce qu'elles condamnoient au 
feu ceux qui étoient acculés & GOinraîiiat& 
4'béréiie. 

. Le même motif a fait appeller dtanAre 
ardente , ufi^ chambre de juAice qui fut éta-* 
blie en 1:6^9 , pouria pourfinte de ceux qui 
étoient accufcs d'avoir fait ou donné du 
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poifen* Voici ce qui donna lieu à l'établifle-» 

ment de cette chambre. Deux Italiens qui 
avoient cherché pendant longtemps à Paris 
la pierre philorophale avec «n apothi- 
caire Allemand , connu par un traité de 
chymie qu'il avoit publié en 166^ , ayant 
perdu à ces vaines recherches leur fortune i 
voulurent la réparer par le crime. Ils 
compofcrent à cet effet des poifons , & les 
vendirent fecrettément. La Ameufe mar- 
quife de Brinvilliers , dont le nom feul fait 
horreur , fut du nombre de ceux qui eurent 
recours à ces monftres. Cette femme abo- 
minable ayant été convaincue d'avoir em* 
poifonné le lieutenant civil d'Aubray fon 
père , &c pluûeurs autres de fes parens , fur 
brûlée èn 1676 au milieu de la placé de. 
Grève, Lç crime affreux de la Brinvilliers 
£t donner au poifon dont elle avoir fait 
ufage , le nom de j?pudre de fuccejjion. 

Comme les empoîfonnemens ^toient de*» 

venus fréquens , Louis XIV établit une 
chambre pour juger U pourfuivre les cou» 
pables & les complices' doces crimes. Cette 
chambre tint d'abord fes féances à Yin^ 
cennes , & enfuite à TArfenal. 

Çluûeurs . perfonnes diûinçuées âireat 
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citées devant cette chambre , mais on 
punit que la Voifin, iàge^'fenime à Parts t 
qui fe faifoit paiTer pour dcvtacrcjc ; ayant 
été couvaiocua de crime de poifon » elle fiit 
condamnée à être brûlée , après avoir eu la 
mata percée avec un fer <;haud & coup|ie« 
^lle fut exécutée à Paris le li février 1680. 

L'inûru^oo ayant éU finie contre fes 
complices , la chambre afdentc cefla fes 
féances, . ^ - 

Plufieurs commiffions ou chambres de 
Jufttces établies pour uo temp^ ^ pour con- 
noitre des délits commis par des contrebaa* 
diers , des ^affaires ^ èi d'autres accufés de 

çrienes graves » e«t suffi porté le Mm de 

chambres ardentes» 

, Ces chambres font compofé^ d'un certain 
nombre de commiflaires. Il y a toujours un 
procurer général pour requérir la pour« 
fuite des crims Se, la punstieft des cMn 

pat)ks« . • ' ' 

' Chambre des bdtimens. 

■ 

Cette iuriidiâiûn eft fituée. dans reodos du 

Palais. Elle connoît de toutes les conteAa* 
tions qui s*élevent entre les entrepreneurs 

de bâtÂmeos ^ Uur& fourniffeurs , Içs compa^ 
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gnons & les ouvriers , & de tous les pioc^ 
qui font reiatifii à la eof^hm^a des bâti* 

- Les cotre pf eneurs & les maîtres n^ons 
(ont reçu$ dans cette chambre. Elle coa« 
ûrme la nomination de leurs fyodks , reçoit . 
leurs. comptes, & eft chargée de vqlier à 
revécution de leurs flatnts ; elle a encore 
la police fur les entrepreneurs &(, lur tous 
les ouvriers. La police des bâtimens fiç des 
ouvrages de maçonnerie fe fait toutes les 
(eo^aipes » & celle des plâues» tous les loois f 
par des inimniiflaires nommés par le préfi* 
dent. Ces commiflaires font choiiis pa^mi 
les jurés & les entrepreneurs; ieur$ procès- 
verbaux font rapportés à l'audience qui fe 
tient tous les vendredis pour cet oi>)et, H y . 
a aufTi une audiençe les lundis pour les caufes 
paniadierest * • 

Cette chambre eft compofce dç trois juge$ 
, qui ont le titre de coofeiller^ du roi » jugei 
9c maîtrçs généraux des bâtimens de fa ma- ' . 
jeûé , pont^ &L chauffées de Francç » d'un 
proçureiff du roi , d'un fubffitut > d'un gref- ^ 
fier en chef, d'un receveur des amendes p 

pi»mter huîffier , de deoic buiffiers* 
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Chambres des comptes. 

Ce font des cours fouveraînes qui cort- 
nolflcnt de tout ce qui regarde la manuten- 
tion des finances & la confervation du 
domaine de la couronne. 

Le nombre des chambres des comptes a 
varié. Celles qui fubfiftent dans le royaume 
font établies à Paris , à Dijon , à Grenoble , 
à Aix , à Nantes ,'à Montpellier , à Rouen , 
à Pau en Béarn , à Metz , à Nancy & à Bar- 
le-Duc. Plufieurs de ces chambres des 
comptes (ont unies aux parlemens , & ne 
forment point des compagnies réparées , 
telles que celles d'Aix , de Pau en Béarn , &C , 
àe Metz ; celles de Rouen & de Montpellier 
font unies à la cour des Aides. 

La chambre des comptes de Paris eft la 
première qui ait été établie dans le royaume. 
11 paroît qu'elle étoit féder»taire fous le 
règne de faint Louis, puifquè prince , par 
une ordonnance de l'an 1156 , enjoignit 
aux mayeurs & prucT hommes de venir comp. 
ter devant Us gens des comptes à Paris. Plu- 
fieurs hiftôriens prétendent cependant que 
cette cour n'a été rendue fédentaire qu'ea 
1319- . 

Les 
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Les rois de France ont fouvent honoré 
cette compagnie de leur préfence. Philippe, 
de Valois , Charles V , Charles VI & Louis^ 
XII y font venus pour délibérer fur les af-, 
faires les plus importantes de l'état. Çe fut à 
la chambre que Ton examina s'il convenoit| 
de donner connoiffance au peuple du traité^ 
de Bretigny conchi en 1359 , & qu'il fut 
réfolu qu'on le rendroit public. , 
Le confeil fecret fe tenoit . fouvent à fa- 
chambre des comptes en préfence des, 
princes , des grands du royaume , du cl]^n- 
celier , des cardinaux , des archevêques, des 
évoques , 4es préiîdens , des maîtres des. 
requêtes, &c. • . 

„ Les officiers de la chambre des comptes 
étoient mandés près de la perlorme du roi, 
& étoient admis aux délibérations qui fe. 
prenoient dans le confeil. . 

En 1339 Philippe de Valois donna pou- 
voir à la chambre ^octroyer pendant le 
voyage qu'il alloit faire en Flandre , toutes 
lettres de grâce, d'ar^nobliffemens , de légiti- 
mations , d'amortiffemens , &c. En 1340 il 
permit à cette compagnie d'augmenter ou- 
de diminuer le prix çl^s monnoies d'or pu 
d^argentr ^ -, ^ c-L . 
TomcIII. JE 



- L*€xécirtlan dets ttftatnens de Qarîesy 
et idê Chdf4es Vl ^fut renfiée à ées tôfficiers 
dfe laxhambre des comptes. Tous ces falts_ 
qui feiit confignés dairs notre liifloxtcl âuefr 
tënl "qwe nos rois ont donné dans tous le^s 
temp^' èt$ marques 'de leur x:onfiance à la 
chambre des comptes tle Paris. 

Les titres ddnt le dépôt eft confié à cette 
compagnie, font Ifi tmportàns, qiiè lès rois fe* 
ibnt fouvent rendus la chartbre pour y 
exâhiiMr eux-ihêmes Ici regifttes 6c M 
^ts du domaine. ' * ''*^* " 

Les' officiers t)e ta ctembre d^s ctnAfÂ^ 
de Paris jouirent aies plus beaux privilèges. 
Entr^autres prorogatives qui iébr ont ^été* 
accordéés , ils ^nt là rtôbfeffê au* premier 
4egté ; ils tmtle titlre^ les droits de com^ 
ineiifaax delaMWtiifoHdti Tc^ ; iîs lie payierif 
^oint de -décimes pour ^es bénéfices qu'ilsL 
p(^édent t'pWItei/r ^mêtoé 
joui du droî^ fffedult-qu^ Cîiarles VÎI , en 
r445 » dcièafndé aé pape &'àcts>xdkr 
aux .officiers de cène compagnie ; 8^ "font 
«é«ptede tAitfesIèfs charges puWitpies, de 
ban & arriere-teftjj' dïflogetoèiis a^^^ 
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Mmpofée des maglftrats qui futveat ; fça* 
voir , d*un prettiief pïéfident ^ de 1 1 autres 
préfidenSyde 78 maîtres , de 38 correâeius ^ 
ût 81 auditeurs , d*ufn avocat général , d'un 
procureur général , d'un fubiUtut ^ de deux. 
. gr^ffierâ en chef* d'un commb au plumitif^ 
de deux commis du greffe , de trois contrô^ 
leurs du greffe » d'un payeur des. gages qui 
remplit les trois offices des trois contrôleurs, 
d'un premier buiâier , d'un contrôleur des 
reftes , d^un garde des livres , de 29 procu- 
reurs de 30 huiffiers» 

Dans l'origine il y avoit deux ffféfidens 
de la chambre des comptes* Le premier de 
ces offices étçit toujours pofledé par ua 
évêque ou par un archevêque. ^C'efi fans 
doute par cette ndfon qu'on donne encore* 
aujourd'hui au premier préfident le nom dt 
premier préûdent clerc. 

Les préfidens 6c les confeiliefs maîtres 
ibnt juges de toutes les matières qui font 
dé la compétence de la chambre. t . 

Les confdillers çorredeurs ont été établis 
en 1410 par Charles VL L'objet principe 
de leurs fondions eft de réformer les omi(- 
lions de recette ^ Jes £fiux qii doubles em- 
plois , les erreurs de calcul & de fait qui 
trouvent dans les compteSt ' F ij 
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Les confeillers . auditeurs font çhargé< 

d'examiner les comptes ôc d'en faire le rap- 
port au bureau; « * * ' 
' Les officiers de la chambre font divi(ës 
en deux femeilres ;c€ux qui font du femeftre. 
dPhiver fervent depuis le premier }anyier . 
jufqu'au dernier juin , & ceux du femeftre 
d'été, depuis le premier juillet iufqu'âu der* 
nier décembre. Le premier préfident , les 
gens du roi & les greffiers en chef ont ud 
fervice continuel. 

Lorfau'îl s'agit de Tenregidrement d'édits 
& de déclarations dHine grande importance; 
de délibérer fur les affaires qui intéreifent le 
corps de la chaijiibre , dé procédèr 2 la ré^ 
ception des officiers , &c. il faut que les 
* femeftresfoient affemblés. Les préfidens & 
les ipaiires qui ne font point de femeflre ^ 
ont dans ces aflemblées te rang que kur 
donne l'ancienneté de leur réception. 

Quant au fervice ordinaire , la chambre 
«ft partagée en deux bureaux ; les trois an« 
ciens préfidens du femeflre font du grand 
bureau > il les trois autres du fécond. Les 
maîtres des comptes changent tous les mois 
d'un ^ureatt à Tautre ; ces cfeux bureaui^ 
^'affemblent pour délibérer fur des édits ^ * 
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déclarations & autres affaires , qui par leur 
objet ne demandent pas à être portés devant 
les femeftres affembl^s. 

Les ordonnances do 1)9.8 & de \é6^ 
règlent la forme dans laquelle le dreflent 6c 
. £e jugent les jcomptes. L'ordonnance de 
1 667 iert de reglô dans les affaires' civiles , 
. & celle de 1670 dans les aâaires criminelles* 
. Tou$ les comptes, excepté celui du trëfor 
royal , celui des monnoies , & ceux qui fe 
- présentent pour la première fois, font jugés 
au fécond bureau; les autres affaires s expë- 
'dieat au grand l^itrèau. Les audiences qu'on 
-y donne fe tiennent les mercredis & famé- 
.dis:jc'e(l dans ce tribunal que les ordres du 
.jroL font apportés, que les invitations font 
faites , que les députations s'arrêtent^ que 
les snftances de correction & les requêtes 
.d'apurement font rapportées & jugées. 
' ' Les fondions que les oiEciers de la 
chambre exercent (e divifent en trois par- 
ties :1a première cpnterhe l'ordre pdblic ; 
la^econde, l'adminiftration des finances; & 
•Ja troifieme , la confervation des domaines 
du roi & des droits régaliens* • * 
\ |*a première Panie coniiile dans les maiQ 
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tieres qui fuivent : fçavolr i^. dans l'envoi 
-qui eft (ait à la chambre de tous les édits , 
ordonnances & déclarations qui forment le 
drgit général du royaume y par rapport à la 
procédure Se aux dif^oiitîoiis des différentes 
loix que les citoyens iont tenus d'obferver. 

2®. Dans renregiftremeot des contrats de 
mariage de nos rois^ des traités de paix, 
des provifions des chanceliers , g^îdçs des 
fceaux , iecrétalres d'états , maréchaux de 
France & autces grands officiers de la coia« 
ronne & officiers de la maifon du roi. 

3^. Dans Tenregifirement des édits de 
•création & fuppr^on d'offices , de concef« 
£00 d^ privilèges &oûrois^aux villes 9 de 
toutes les lettres d*ére$ton de tenres sn 
«dignités , d'établiiTement d'hôpitaux , de 
'•OBummantés ecdéfiafiiques 6c religieuliBS-» 
d'union & défunion de bénéfices , de lettres 
)de Qpblefle , de légitimation ic djB^nattira* 
Jité j &c. 

, La çhambre , comjme toutes les autres 
compagnies foureiaines 9 a la police ùst 
tous les officiers qui la conipofenî. Elle 
exerce la }ari£éîâion civile. criminelle 

.contre.çeux qui commettent des délits dans 

f WQ^Ck de foa tribttiuU j 6c cUe coawic 
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des cootr^yentions à (es arrêts y&c de tout 
. ce qui a rapi^rt à leur exècutioii. 

L'adminiftratJon de la finance eft le fe- 
CQïkà objet des fondions de ia chambre <ies 
comptes, n comprend reoregiftrement de 
toutes lesL déclarations ic lettres patentes 
qui règlent la forme des comptts , les délais 
dans lefquels ils doivent être préfentés^ &C 
le&condâmaatioas d^^ameodey de dommages 
& intérêts, &c. 

Le yand-maître de rarttUerie , le coa- 
trôleur général , le furintendant des bfâti* 
nx^ns 9 ies gcands- maîtres des eaux £4 
forêts , les tréforiers, de France , tous le$ 
comgtables. &C leurs contrôleurs font tenus 
de fe faire recevoir par cette diambre ^Sç 
d'y prêter ferment. 

Anciemicmeiit lea prérôts» hailli»& 
les fénéchaux venoient rendre leurs compte^ 
à la. chambre: depuis que.k recQUVJ^eizieiat 
des deniers royaux & des villesa.été eonfîd 
A des rQceveur«^ parûçuiiers , qiiii ont érd 
créés en titre d'offices , la chambre dea 
f omptes de P ws4çon»oît.dç ^wisles.compte& 

LeSfplus importans de ces comptes font 
^ tréfoa Koy^ » de rc»tiiaordinaira 

F iv 
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des guerres , de la marine. , des monnoiesj; 
des fortifications , des fontÊU chauflees , 

des colonies , &c. 

• Ceux qui dbtiennent des lettrés de don , 

de penfion , de gages intermédiaires, dln- 
^ demnités , de modérations d'amendes & 

d'intérêts , font obligés de les faire regiûrer 
dans cette compagnie, 

La chambre peut fermer la main aux 
comptables , & commettre à leurs, exer- 
^ices. Elle rend des arrêts fur le référé des 
maîtres des comptes diflributeurs , pour les 
obliger par différentes peines à ne pas re- 
, tarder la prefentation & le jugement de 
leurs comptes : elle fait appofer les fcellés 
çhez' eéux cjul décèdent dans la généralité 
de -Pétris.' • 

Le troifienîe objet dès fondions de la>^ 
çhambre confifte à vérifier toutes les ordon« 
nances qui côocem^nt la cohfèrvatîon 6e 
la manutention du domaine ; les édits qui 
permettent l'aliénation à temps des* parties 
des domaines , & les déclarations qui en 
ordonnent la réunion. Ceft dans fes dépôts 
que doivent en être remis les titres de 
propriété , & que font confervés lesbom- 

iriâjp$|mil)(^ 4éaaiiibtçm9flS,k$terrie^^ 
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& les déclarations du temporel des ecdéfiaf- . 

tiques. 

La chambre reçoit les aâes de féodalité 
de tous les vaffaux de fa majedé dans Té- 
tendue de fon refibrt , lorfqu'ils ne les ont 
pas rendus entre fes mains de le chan- * 

celier. 

Ses regîffares atteftent qu'anciennement 
elle paffoit les baux des fermes , qu'elle 
coAimettoit phifieurs de fes officiers pour 
faire des recherches fur les ufurpations & 
dégradations des domaines ; elle a même 
^ l'adminiflration des monnoles , dont elle 
a reçu les généraux jufqu-à l'époque oit la 
cour d«8 monhoies a été établie. ' 

Les archevêques ou évêques qui font 
élevés à la dignité de cardinal font obligés 
de prêter un nouveau ferment entre les 
mains du. rot , & de le faire regifber en la* 
chambre : jufqu'à ce qu'ils aient rempli 
cette formalité , leurs bénéfices retombent 
&deftieurent en régale. 

Le roi adreife à la chambre des comptes 
jes lettres coKceiMnt les apanages des 
enfans de France , les douaires des reines ^ 
les ëonthits d'échange^ &Ct 

V 



Chambres fouvtraincs des eaux & forêts* 

Ces tribuosuix , cpî ont été établis <fams 
^fFérences* ccMtrs , exercent les iniliies 
fonâioQS que les tabbes de majrb]:e qui exif* 
' lent dans d'autres psurleAehs^ 

Tables de marbre. 

^hamircs tçcUfapiqiuSm 

Chambres de tidit. 

' chambres avoi^tit été créées dans 

plufieurs parlemens poiir Juger eo (krnier 
reffort les afitires des Prpeeâians ^ excepfi^ 
celles où il s'agifToit de proogacer fur des 
appels comine d'abus!^ 

Les chambres de Té dit de Paris & de 
« RoiieR au^ottepl. éfé créées en ^598 & 

1 599 ; dans chacune ily a^^oit un confeiller 
. 4^ 14 religion prétendiie. réformée* Ces 
chambres, faifoient pacties du corpft; dus 
. parlemens. 

CeUe de Paris jugeeîl'le» procès desipKh 
' .teii^s, npfl feulemeat de foa reffort, mais 
. encore du reflbjoit.dupftrlete^ de Rénn^ 
Les Proteilans du reflbrt du parlement de 

* 
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-Bourgogne avoient droit de chokîr ta 
chambre de Tédit du parlement de Paris , ou 
celle du parlement de Grenoble , pour y 
porter leurs conteftations, 

Eo 1669 les chambres de Tédit de Rouen 
& de Paris furent fupprimées. 

. Les Proteftaos woinBt le dreît de récufer 
^eux confelUers clercs , fans être obligés de 
donner d'autre caufe que celle de ta religion 
prétendue réformée. 

Outre les chambres de l'édit 9 il y avoit 
des chambres qu\>n appelloit mi-panhs 6c tri* 
panUs. Ceschambres ont été établies ancien* 
nement dans la Guyenne, dans le Laiiguedoc 
& dans le Dauphiné. II n'y avoit entre ces 
chambres & celles de Tédit » drautre àiSéh 
rence que celle du nombre des magiftrats 
Catholiques & Proteftans qui tes compo- 
fo^ent. Les chambres mi-parties étoient for- 
mées d'un nombre égal de Catholiques Se 
4e Proteftans ; & dans les chambres tri- 
parties , il n'y avoit qu'un tiers de xaagîftratB 
Proteftans. 

Depuis rédit de 16^5^ tous les François 
étant préfumés Catholiques romains , 6c n'y 
ayant en France aucun exercice public de la 

xàigiQa Aroteâanie^ ceux qui^rofoient ee 
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fecrét cette religion n'ont plu» de tribii-^ 

naux particuliers. 

Chambre dt la marie. ^ 

Ceû yn tribunal fouverain , compofé de 
commiflâires du parlement , qtii d la police 
•générale fur tout ce qui concerne la mar^ 
êkandifc de poi[lon de mer , frais ^ftc ^faU 6t 
d'eau douce dans la ville, fauxbourgs & ban- 
'lieue de Paris» 11 exerce la même police 
dans toute Tétenduè du royaume , toutes 
les fois que le poiflpn eft' defliné pour Tap- 
proviûonnement de la capitale. 

Les }uges ordinaires a voient autrefois 
:cbacun dans leur reflbrt la conooifTance de 
«et objet. * 

Le parlement de Paris ajrant reconnu 
combien lï étoit important de veiller fur ce 
commerce , qui eft une des reffources les 
plus abondantes de Tapprovifionnement de 
Paris » s'eft réfervé la connoifiance de la 
police de ce commerce , & des cooteflations 
qtii y font relatives. 

En 1 3 5 X le roi Jean fit expédier une pre- 
* miere commiffion à quatre confeillers de la 
côur ^ deux clercs & deux laies , & au juge 
éditeur diiicbâtelet^ pour faire de nouveim 
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publier les ordonnances confcernant le corn* 

nierce de poifTon , pour informer ,des con- 
trayentions, & ejivoyer les infoimations 
au parlement ; ils pouvoient auffi prononcer 
des amendes , ôc . interdire les olarcfaaads 
de marée qu'ils troiiwient en faute. 

En 1361 le. prévôt de Paris &it rélabli 
dans fa jurifdiâion dèmme juge ordinaire en 
première inftance dans l'étendue de la pré- 
▼dté Se vkomtÀde Paris , & dans l'étendue 
du rayaume en qualité de commiiT^ire du 
-parlement. r- . . ^ . - 

En 1309 Charles V. fit expédier une 
commiâion à deux préfidens , à. fept conr 
feillers au parlement & au prévôt de Paris, 
pour réformer les abus qui exiftoient dans 
cette partie de la polke. Lm «donéiffidres 
firent une ordonnance que Charles V, con« 
£rmaen 1370 par des lettres nateotès/. . > 
, Charles V, en 1379 , rétablit le .prévôt 
de Paris dans (a jurifdiâion ponc la. marée. 
- Il y a voit cependant toujours un certain 
nombre de comipifiaires du par lement;.ainfi 
la police ^la |urifdiôion'dé *la marée ont 
été. exercées par le parlement & par le châ« 
telet : ce qtn a fubfiâé pendant près dédeux 
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fiecles. En 1602 le procureur général de la 
marée obtint des lettres patentes, qui attri* 
buoient au parlement en première inftance 
toutes les demandes formées à fa requête , 
&àx:cUeiles marchands de polffon de mer; 
mais il ne fit pas ufage fur le champ de ce 
privilège; il continua de procéder au châ- 
telet & au parlement. • 

Enfin en 1678 tous les procès tant, 
civils que criminels pourfuivis par le pro^ 
cureur général de la marée , furent portés en 
première inftance à la chambre de la marée, 
& depuis cette époque cette chambre eft le 
feul tribunal qui connoifle des conteftatîons 
relatives au commerce de poiffon defliné 
pour l'approvifionnement de Paris. 

La chambre de la marée tient fes féances 
dans la chambre de falnt Louis. Elle eft 
compofée du doyen des préfidens & des 
deux plus anciens confeillers du parlement, 
d'un procureur général , de trois grefiiers ^ 
d'un huiffier ordinaire , & d'un huiflier pri- 
feur. 

Chambres de la police. 

. Ce font des jurlfdidions qui ont ét^ 
établies par Louis XIV pour connoitre de 



FRANCE. '95' 
frètes les^^àlFaireéi qui concernent la police. 

AncîçAn«ment Texercice de la police 
n'étok péidt fëparé de la juftice dvi(e Se 
criminelle. 

' fin i«667 , Lmris XIV créa un lieutenant 
général de police pour la ville de Parîs^ 
Geà 4a plremtere diambre de police du 
royaume. Le lieutenant général de police*' 
y fiége feuly & y donne deu;c fortes d'au- 
diences à jours dlfférens : l'un pour les af- 
faires de petite police , telles que les rixes , 
injures , & autres conteftatîoris femblables 
entre particoliers ; & l'autre pour la grande 
police , où il' entend le rapport -des commif* 
lâires fur ce qui intérejSe le bon ordre & la 
tran^tiHité publique. ' * 

En 1669 , il a été créé des charges de 
lieutenant die poficè dans toutes les villes' 
du royaume où il y a jurîfdiftion royale , 
ee^ a . donné lieu à Tétabliffement dans' 
toutes ces villes d*ane cHi'Aibrê ou fiege 
de police. L'^ppiefl des fentences rendues* 
dans les ehmbreii ûé ^!tee èft porté di« 
reScment au parlement.* '* * ' 

• CJumkn rjgauffi/ffi». ; .r 

On donne^ce nom à des jurîfdiâions qoï 



exiftent dans quelques villes da reflbrt du 

parlement de Touloufe. Elles connoident de 
Fexécutioa d^s contrats paffés fous le fcel- 
appelle le fcel rigoureux. 

Le viguier de Touloufe eft juge du fcel 
rigoureux. 

11 y avoit auili une chambre rigoureufe à 
9 mais elle fut fuppriméé ei\ 1 5 3 5 . : 

Chamtrêdc la fanté. 

Dans la ville de Lyon il y a un bureau quit 
porte le nom de duunbrt dt fanii^ & qui; 
eft compofc d'un certain nombre de juges 
qu'on appelle f^iso/ai^im dê la fan^L 

Ces commiiTaires , dans le temps de con-' 
tagîon, s'aflemblent fous les ordres du consu- 
lat de cette ville ; ils ont le pouvoir d'or« 
dopner , même en dernier reiTort^ tout ce; 
qui convient pour la guérifon ou le (biji«) 
Jagement des pe^fonnes attaquées du mal 
çonra^eux » pour \t prévenir pour en, 
empêcher la communication.- * 

Le bureau eft conipofé d'un j^réûdent , de 
cinq ou fix commiflaires , d'up procureur 
du rot & d'autres officiers* Le con(ulat a le 
privilège de flomiBcr les membres de ce 
bureau.- • . .t^j i ..• ; . 
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On établît aufTi à Pari$ 6c dans plufieurs 
autres vilUs du royaume » . en temps de 
contagion , des officiers de fanté. A Paris on 
appelle l'officiér chargé de cette ibnâion 
^illi ou prévôt de ta fanté. Quoique cet officier 
porte le nom d'un juge, ii n'a cependant au**, 
cune jurifdlâion ; c'eft unfimple prépofé, qui 
eft fournis aux ordres du lieutenant général 
de police. II veiUeivec des arêtiers à Vin^ 
humation des morts , à Tenlevement & au 
ioulagement des^^mal^es. ' 

Chantres, {^jurîfdiâioû dts*) 

.Les chantres de plufieurs cathédrales &: 
de: pldîeurs chapitre^ ont une jurifdiâioa 
particulière fur les petites écoles' de leurs dio«- 
cèfes. Le chantre de l'églife de Notre-Dame 
de Paris iouît de cette prérogative. Sa jurif* 
' diâion s'étend fur toutes les petites écoles 
qui exiftent dans la- capitale & dans fes 
fâuxbourgs. II a feul le droit d'inftituer les 
maîtres & les mûtrefles d'écoles , & de leuf 
faire fubir l'examen qu'il juge à propos. 

La juriidiâion du chantre de Téglife de 
Notre-Dame de Paris eft comptée, d'un 
vice-gérent , d'un promoteur , d'un greffier 

4k d*un clerc. To^s les maîtres & maîtreffea 
Tome 111. „ 
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d'école de Paris , de fes fauxbourgs Se de la 
luuilieue vfont fournis à cette jurifdiûiôA ; il 
n'y.^ qu'une exception à cette règle en fa- 
. yeur des écoles des UrAilines qui font 
exemptes ^e cette jurifcBâioo. % 

Ce nom a été donné à la juftice royale & 
ordinaire de la ville de Paris ^ parce que 
cette jurifdiâion rend la juflice dans l'en-' 
droit où Ton vbit encore les reftes d*une 
ancienne fortereffe qui s'appelloit U grand 
ChâuUt : c'efl un monument des conquêtes 
de Jules Céfar ; lorfqu'il eut fournis les 
Gaules à l'empire Romain , il établit à Paris 
un confeil fouverain , qui devoit s'aflem* 
bler chaque année dans le grand Cbâtelet. 
lie nota- de chambre de Céfar » qu'on a 
toujours donné à Tune des chambres de la 
grofle tôur du cbâtelet ^ & lèft^nôfs triêutum . 
Cafaris ^ qu'on lifoit encore en 1736, fur 
tme pierre4e marbre aU'deiTus de l'ouveri' 
ture d'un bureau qui étoit placé fous l'ar-^ • 
cade de cette fortereife » (oii fuivant ^u« 
fietirs4M§{>tiens Ton fiiifoit la Tecette des 
tributs de tout le pays) , confirment que le 
grand ebfttelet fiit bâti par ordre de Juleé 
Céfar , U qu'il y a demeuré» ' ^ 
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Iules Céfar , pendant fon féjour à Paris , 
rcgla les fonâlons dii confeil & les préro- 
gatives du proconfiil. Il accorda à ce der« 
nier le titre de gouverneur général des 
Gaules ^ le droit de préfider le confeil. . . 

En 358 , Julien , furnommé depuis Ta- 
poftat ayant été nommé proconful des 
Ganles, vint s'établir à Paris. Ce procon- 
ful avoir fous lui des préfets dans les villes 
pour y rendre la juftice. 

Sous l'empire d'AurclIen , le premier 
magiftrat de Paris étoit appelle prafcclus 
urbis / on lui donnoit encore ce nom fous 
le règne de Chllpéric en 588 , & fous celui 
de Clotaire III en 65 1 ; la qualité de ce ma- 
giftrat fut changée en 652; il prit alors le 
titre de comte de Paris. 

Charles-le-Simple inféoda 6^84 le comté 
de Paris à Hugues-le-Grand ; en 987 Hugues* 
Capet le réunit à la couronne. Ce comté fut 
de nouveau inféodé par Hiigues-Capet à 
Odon fon frère , à la charge de reverfioo 
au défaut d'héritiers mâles, ce qui arriva 
en I03Î. * 

Les comtes de Paris avoient fous eux un 
prévôt pour rendre la juftice; ils fous-inféo- 
derent une partie de leur comté à d'autres 

G ij 
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feigneurs qu'on appella vicomtes , & 
abandonnèrent le rcffort fur les juftices en- 
clavées dans la vicomté , qui étoîent aupa- 
ravant foumifes à la prévôté. Les vicomtes 
avoient auffi leur prévôt pour |Midre la 
judice dans la vicomté ; mais dansla fuite, 
la vicoiïHfé fiit réunie à la prévôté. 

Les comtes & .les prévôts de Paris ont 
fait leur demeure ordinaire dans le Châtelet, 
Plufieurs de nos rois , entr'autres S. Louis , 
s*y tranfpôrtoient fouvent pour rendre la, 
juftice en perfonne. Ceft depuis cet ancien 
iifage qu'on a toujours confervé dans, cette 
jurifdiaion un dais qui fubfifte encore aii^ 
îourd'hui : cette prérogative n'apjpartient 
qu'à ce tribunal. 

Tous les offices du châtelet s'afFermolent 
au eommen^pnent du 13^ fiecle ; le même 
abus a voit auffi lieu dans les provinces. ^ 
. Vers l'an 11^4 » faint Louis réforma cet 
abus au châtelet , en y inftituant un prévôt 
en titre. 

Le prévôt de Paris avoit alors des con- 
feillers dont deux étoient appellés auditeurs; 
il ckmfiflbit ces confeillers. 

On avoit démembré la prévôté des mar* 
cbii^ds celle de Paris ^ elle y fut réiuuu» 
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(depuis 1381 jufqu'en 1388 , qu'on défunit 
de nouveau ces deux prévôtés. # 

Le bailliage de Paris , ou la eonfervation 
qui avoit été créée en i {3.1 pour veiller au 
maintien des privilèges royaux de l'uni-, 
verfité , fut réunie en i j 26 à la prévôté de 
Paris. 

. Les bâtimens du Grand Châtelet du. côté 
du pont , étant tombés en ruine fous Charles 

V 5 Jacques Aubriot , alors prévôt de Paris, 
les fit reconûruire. 

• En 1551 le châtelet fut érigé en préfi- 
dial^ 6c en 1674, le bailliage d^ palais fut 
£ipprimé & re(h>eint à Pendo^ du palais* 
Plufieurs autres juftices feigneuriales furent 
également fupprimées & réunies au châ- 
telet. • 

Cette )Ufifdiâion fu^ divifée en deux 
ficges , dont l'un s'appelloit l'ancien , &C 
l'autre le nouveaiu Le roi créa dans lé nou^ 
veau le même nombre d'officiers quSl'y 
^voit dans Tancien. * 

V ^ En 1684, le nouveau châtefet ftit réuni 
à l'ancien : ainfi aujourd'hui le châtelet 
comprend plufieurs jurifdiâions qui y ont 
été réunies ; fçayoir , la prévôté &c la vi- 

cômté y le bailliage. 6» coofervaxion , & 1« 

préfidial, , . ; G iij v 
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Cè tribunal eft compofé préfentémettt 
d'im prévôt y d'un lieutenant civil, d'ua 
lieutenant général de police , d'un liettte« 
pant criminel ^ d'un lieutenant criminel de 
4t robe courte , de deux lieutenans particu* * 

« 

liers , d-un chevalier d'honneur , de 64 . 
confeillers , d*un juge auditeur , d'un pro* 
cureur du roi, de quatre avocats du roi , & 
de huit (ubAituts. Les autres officiers du 
châtelet font un greffier en chef , doht 
l'office eft divifé en trois ; fçavoir , quatre 
offices de greffiers de Taudierice , deux de 
l'ancien & deux du nouveau châtelet : ces 

quatre charges font pofledées par deux offi^ ' 

• ♦ -, . 

Ciers.. 

Deux greffiers des • défauts aux ordoil» 

nances , un de l'ancien ^ l'autre du nijuvcau 
f bâtelet. 

Quatre greffiers des dépôts ou de la 
çhambre du confeil , deux de l'ancien . 
deux du nouveau châtelet. 

Deux offices de greffiers , un de l'ancien ^ 
un du nouveau châtelet : ces deux charges 
font poffédées par un feul officier. ' : ' 

Huit huiffiers dé chambre civile ^ police 
. & jurandes , dont quatre de Tapcien 6c 
quatre du nouveau Gbâj^clel ; il jr çn ^ m 
oui 4 dçujc offiççi, ^ . ' ' 
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Quatre greiEersf de la chambre cxitni* 

nelle , dont deux d^^ancien & deux du 

nouveau cbâtelet. 

Six greffiers pour l'expéditîoA des fen- 

tences jfur produûions , dont trois de Tan- 
' cîen & trois du nouveau châlelet : il y en a 

deux qui ont deux offices. ^ 
Trente greffiers à la peau , dont i j de 

Tanciçn & 1 5 du nouveau châtelet : quel- 
ques-uns d*eux réunifient deux offices » un 

de l'ancien , Tautre du nouveau châtelet. 

' Deux certi^cateurs de criées. ^ 
Un gàrde des décrets & immatricules. 
Un fcelleurdes fentences & décret^, : 
Un commiflaire aux faiiies-réelles» 
Un receveur des CQniignation^. 

' Un receveur des aiiieip4e6. . • • i 

Deu^ médecins ^ l'un de l'ancien , l'^utrff 

du. nouveau cbâtelet. - > ; • 

Quatre matrones ou fages-femmes. . ■ 

- Unconcierge^buvecier-garde^efs*: 
Trois geôliers ou concierges des prift>?i$ 

du Grand & du Petit Châtelet » &L du.Fortr 

lïvêque. 

Trois greffiers 4e cjç? prifons, . ^ 
Un greffier du juge-auditeur. , . » 

Va gi^çffier j.aiiaudûon$f . *: . 

GiT 
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* 

Cent treize notaires gardes liotes Si 

gardes fcel, ^ 
Quarante*huit commifiaires enquêteurs* 

examindteurs. 

Deux cens trente-ûx procureurs* 

Vingt huifliers*audienciers , dont deux 
appelles premiers , 6c dix-huit ordinaires. ^ 
- Cent vingt huiffiers commiflaires-priieura 
vendeurs de biens-meubles , dont iix font 
appelles huiffiers fieffés , & douze font ap« 
pelles de la douzaine , ils fervent de garde à 
M. le prévôt de Paris , ^ font pourvus par 
le roi fur fa nomination. 

Un gi^and nombre d'huiffiers à cheval 
rëiidant à Paris & dans tout le royaume^ 
Plulieurs hiftoriens aiTurent que ces huiffiers 
formoient anciennement la garde â chenal dç 
fâint Louis lorfqu'il étoit à Paris. 

Un grand nombre d^uiffiers à verge 
réfidant à Paris, $c dans tout le royaume^ 
Les mêmes hiftoriens afiurent que ces huif« 
iiers foro^pient la garde â ffied de faint 
JLouiSt - 

Un juré-crieur pour les annonces & les cri^ 
publics , quatre trompettes* 

Outre ces officiers , il y en a <if autres quç 
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tdet 9 parce qu'ik prêtent ferment devant le 

lieutenant civil ; tels font : 

' Les banquiers-expéditionnaires en cour 

de Rome &c des légations. 

Les agens de change , banque & finances* 

Les experts bourgeois & entrepreneurs. 

Les fdze greffiers des bâtimens y qu'on 
appelle greffiers de l'écritoire. 

Enfin il y a les quatre compagnies du 
prévôt 'de Hle , du lieutenant criminet 
robe-coune y du guet à cheval & du guet à 
pied. Ces deux dernières n*en font qu'une, 
qui efl commandée par le même officier. 

Le châtelet eft diyifé en phifieurs cham- 
bres : fçavoir , la prévôté , qu'on appelle 
ordinairement le parc civil , le préfidial , la 
chadbre du confell, les forains , la chambre 
âvile » la chambre criminelle , la chambre 
de police , la chambre des auditeurs , la 
cbambre.de M. le procureur du roi» la 
chambre de M. le prévôt de llie de France , 
celle de M. le lieutenant criminel de robe« 
. courte , 8c le parquet de MM. les gens du 
roi. 

Le parc civil efi préfidé par M. le lieute- 
nant civil. Cette chambre eft compofée 

4Vne . colonne de confeiUers ; çUe rewl 
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la juftice tous les jours , excepté les lundis 
& les jours de vacances. 

Le parc civil juge les affaires les plus im- 
portantes du châtelet. Ceft à cette chambre 
qu'on porte les oueftions qui intéreffent 
rétat des citoyens , les matières bénéficiales, 
les contcftations entre certains officiers fur 
les droits de leurs charges , &c. On y public 
les loix , les fubftitutions , &c. 

A la fin de l'audience du parc civil , un 
des lieutenans particuliers ou un des confeil- 
1ers , tient l'audience qu'on appelle ordi- 
naire ; on y juge tout ce qui , a rapport à 
l'inftruâion des affaires, 

La chambre du préfidial eft compofée 
d'un des lieutenans particuliers , & d'une 
colonne de confeillers. On y plaidfe les 
appellations verbales des ordonnances & 
des jugemens rendus dans les jurifdiftlons du 
reffort du châielet. On y plaide auffi les 
caufes d'appel qui font aux deux chefs de 
l'édit des préfidiaux. 

Cette chambre tient fes audiences les 
mardis , jeudis , vendredis & famedis de 
chaque femaine, 

La chambre du confell eft compofce d'un 
lieutenant particulier , qui en eft le pré? 
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fident , & d'ufte colonne de confeillers» 

Toutes les affaires mifes en délibéré , tant 
au parc civil qu'au préfidial font jugées dans 
cette chambre , ainfi que les appointemens 
à mettre & en droit ^ut font prononcés par 
ces deux chambres ; c'eA dans Cette chambre 
que font reçus les commiflaires , les prooi» 
reurs & les notaires du châtelet , après y 
avoir été examinés & interrogés par Ua 
juges. 

La chambre civile eft tenue par M. le 
lieutenant civil feul , & en fon aMence par 
un des Ueutenans particuliers ; cett^ audience 
fe tient let mercredis & famcdîs. On y juge 
les coiyeflations relatives au payement de» 
làyers dûs en coniéqnence de locations 
verbales , à la validité des congés des lieux 
loués ûns bail , & toutes les matières 
fomniaires & provifoires qui n'excèdent 
point 1# valeur de mille livres. 

La chambre des forains fe tient dans la 
chambre civile. 

L'audience des criées fe tient tes merw 
credis& famedis au parc civil, après Tau» 
dtenee ordinaire : c'eâ un des Ueutenans 
particuliers qui tient cette audience. On y 

fait les adjudications par décret , les baux 
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îudiciaires , les ad}.udicatioik par ficitation ^ 

& celle des bie;is des mineurs. 

M. le lientenant général de police tient 
feul chaque femaine les vendredis & les 
• mardis de relevée L'audience de police* Ce , 
tnaglfirat juge toutes les affaires qui con- 
cernent les droits des corps & communaux 
tés des marchands & artifans de Paris , la * 
propreté des rues , le payement des nour«> 
rices , Se généralement tont ce qui regardiç 
"la police. 

C'eft à TaudCence de cette chambre que 
les commiûaires font leurs rapports fur les 
contraventions aux ordonnances & régie- 
mens de police. « 
. Plufieurs réglemens attribuent auffi à M. 
le lieutenant général de police la connoif- 
•fiuice de différens délits , tels que tes enr^ 
lemens forcés , la proftitution , &c. 

M. le lieutenant criminel tient (ml Tau^ 
dience de la chambre criminelle, toutes les 
fois qu'il ne s'agit que d'injures ou du pctU • 
erimineV; quant aux affaires réglées à Tes- 
• traordinaire , elles fe jugent à huis clos par 
M. le lieutenant criminel & par la colonne 
des confeillers qui eâ de fervice au cri^ 

îaineL - 

"■ . • 

» 
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Les caufes purement perfonnelles , dont 
la valeur n'excède point cinquante livres ^ 
font jugées par l'auditeur feul. Il titnt fes 
audiences tous les jours à midi ^ excepté le 
lundi. L'appel de fes fentences fe porte au 
préûdial. * » 

Le prévôt de llle connoit des crimes 
dont la connoiiTance eft attribuée aux pré. 
vôts des nsarécliaux de France. 

Le lieutenant criminel de robe -courte 
connoit concurremment te par prévention 
des crimes commis dans la ville & les faux^ 
bourgs d^ Paris y qui font déclarés cas pré- 
vôtaux par Tarticle 5 de la déclaration du 
5 février 17} I. 

^M* le procureur du roi r^it à Tau* 
dience de la chambre qui porte fon 4iim 
les maîtres qui gagnent leur ihaitrife à lliôw 
pital de la Trinité ,&cce magifîrat juge les 
conteftations .relatives à ces réceptions , 
&c. 

Les avocats.du roiduchâtelet poltentia 

robe rouge dans les cérémonies. Le jour 
de la fête . du Saint^Sacremeotr ils^ fom cha^ 
cun de leur côté unie vifîtcdans les rues de 
Paris , pour, voir ù Ton ne contrevient 
point aux r^fUmens de police } & en cas 
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de contravention , ils prononcent des adied* 
des payables fans. déport. 

Le châtelet a des attributions & des pri- 
vilèges particuliers que ks autres bailliages 
n^ont pas« 

Ces privilèges confiftent , i*^, dans Tat- 
tribution attachée au iceau de ce tribunaL 

Dans le droit de fuite , c'cfl-à dire 
dans le pouvoir qu^ont les officiers du châ^ 
teletde continuer dans toute Tétendue du 
. royaume les affaires coaimencées au châte« 
let : c'eft en vertu de ce droit que les com» 
# sniâiairefi peuvent fe tranfporter dans les 

châteaux , 8c autres haMtations des per* 
fonnes domiciliées à Paris , pour y appofer 
6c lever les ^ceUds ,Scc. 

0. Dans la confervation des privilège^ . 
«oyaiix de l'univerfité de Paris. 

4**. Dans le droit de connoître des faites 
ippiltes par les bourgeois de Paris fur leurs 
• dcbiteiirs forains , &c. 
« { Xe châtelet faâifté dans tous les temps aux 
cérémonies & aux affemblées publiques. B 
y a rang après les cours fupérieures ^ & avant 
toutes les autres compagnies, 
. Nous trouvons dans Thiftoire qu'à Tea» 

irée de Chades Vil ^ le 1 1 novembre 1437, 
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le châtelet marchoit après la ville^& avant 
le parlement (i), 

• En 1460 , à* l'entrée de la reine Margue- 
rite 9 femme de Henri VI , roi d'Angle* 
tejre , le roi envoya au-devant d'elle le 
parlement , le châtelet , le corps de ville » 
l'iiniveHité. 

. Lorfque Philippe , archidijc d'Autriche , 
& Jeanne de Cafiille ùl femme , paflerent 
par Paris , pour fe rendre en Efpagne, le 
cbâtelet fut au-devant d'eux. 

Ce tribunal fe trouva égaleme'nt à la 
iieconde entrée d'Anne de Bretagne , femme 
de Louis XII , qui fe fit le 10 novembre 
1 504 ; à celle de Charles IX , qui fe fit le 6 
mars 1 571 , &au fouper royal qui fut donnd 
le même jour dans la grande falle du palais. 

Il complimenta le roi en 1660 , la reine êc 
la reine mere , à Toccafion du mariage du 
toi. 

Enfin le 6 feptembre i6j^ , les officiers 
de Tancien Se du nouveau cUâtetet , fant 
diAînôion de rang , furent par ordre du roi 
ialuer la reine d'Eipagne , Marie - Louife;. 
^Orléans , mariée nouvdlement; . . 

^■•«r^w^^BW^"»^— i— -«-•-»^«— •«—^«■■«^™«, 

( I ) Dans les cérémonies pobfiqoês le deroier Ring 

.efl le plus honorable» , , ^ 



/ 
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Connitablîe & maruhaujjlc* 

Le connétable exerçoît autrefois cettô 
jurifdlftion avec les maréchaux de France \ 
c'eft par cette raifon qu'on lui a donné le 
nom de connétablie* 

Cette jurlfdiftlon eft aujourd'hui entre 
les mains de MM. les maréchaux de France; 
le plus ancien en eft le chef. 

L'établiffement de laconnétablie remonte 
aux premiers temps de la monarchie* 
Les grands officiers de la couronne avoient 
alors chacun une jurifdiâion : le connétable 
étant devenu le premier des officiers mili- 
taires , exerça une jurlfdiftion fur ceux qui 
étoient fournis à foh commandement. 

4< Miraumont dit qu'anciennement la con- 
nétabliefaîfoit fes fonftions à la fuite de nos 
rois ; que le connétable &L les maréchaux de 
France avoient des prévôts qui avoient une 
jurifdiftion criminelle au camp pendant la 
guerre & même en temps de paix fur les* 
vagabonds & non domiciliés ; & que le 
parlement ayant été fixé à Paris , cette 
jurifdiftion fut établie au fiege de la table 
de marbre 

Le plus ancien veftige que l'on trouve 

dans 
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'ékûi le fiege de fon ancieimeté ^ eft une 
fentence du 9 février 1316* 

Miraulmont rapporte encore que Charlea 
%r ordonna- le 13 décembre 1374, que les 
aflignations devant les maréchaux de France 
feroient faites pouf cômparoir en la ville de. 
Paris & non ailleurSà 
En 1 54) ce fiege fe tenoit au*deffus de 

rauditoire du bailliage du palais: il fut tranf* 
féré en 1549 aux Auguftins , & en 1 590 à 
Tours; enfin il fut rétabli à Paris en 1 594. • 
Là connétabke eft compofée d'un lîeufe^ 
nant général , d'un lieutenant particulier ^ 
d'un procurer du roi; il y avoit âuiE* ua 
office d'avocat du roi , dont M. Simon Le- 
norman étoit pourvu en 1562; mais il tut 
uni, après le décès dutitulaire , à celui du 
procureur du roi , par des lettres du 8 juillet 
256) ; d'un greffier enthef^ d'un commis 
greffier, de trois huiflîersaudienciers& d'un 
très-grand ifombre d'autres huiffiers répan^ 
dus dans les bailliages du royaume qui foi^ 
employés au fervice de la connétablie, & qui 
font compris fous lA dénominations d'huif* 
fiers , archers , archers* huiffiers , archers» 
gardes , huiffiers*iergens royaux & d'armes i 
ils jouiffent de pluûeurs. priyiléges^ ^ eQ- 
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U*autrés du droit d'exercer par-toiit lé 
royaume ; ils font jufticiabUs de U connéta^ 
blie poar tout ce qui a ra pport à leur (ervice* 
. Cette jurifdiûion a pour préfidens MM.* 
les maréchaux de France ; ils y viennent 
ordinairement en cotps , habillés comme 
les ducs & p5îrs , en petit mânteau & avec 
des chapeaux ornés de plumes. Le premier 
maréchal de France qui e& à leur tête , eft 
accompagné des gardes de la conaétablie. 
Si de deux trompettes qui fonnent jufqu'à la 
porte de Pafiditoire. Lorfqu'ils fortent .d« 
l'audience , ils font reconduits dans le mèm% 
ordre & avec la même pomp«. 
. Les opinions des maréchaux de France 
font recueillies par le lieutenant généraU 
En matière fommaire . les maréchaux de 
France opinent afl5s,découveft» & en s*iii- 
clinant : le Ueutenant général a feul le droit 
de porter la parole & de prononcer. 

Le lieutenant général préfid^e» Tabfence 
^es inat échaux de Pra»cc , & rend la juûicç 
f n leur nom , & même en celui du connd- 
lablç , quoiqu'il rfexifte plus. 
* ta garde du fceau du premier maréchal 
de France > dont on keli^ ks jugemens de 

cette juriidiaion , eft confiée au fieuien»! 
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général : ce fceau repréfente un connétable 
«rmé, ^ on voit au-defldus Us armes du 
doyen des maréchaux de France» 

Cette jttrifdiâioo eft foumife iaimèèmâ 
tement au parlement ; elle juge définiti* 
Vemeac jufqu'à lOo livres en matiert foiH^ 
maire , & fes fentences qui n^excédent paê 
la fomme de looo livres ibnt exécutées 
par pfovifion. 

Lorfqu'elle condamne un criminel à mort; 
le lieutenant général ^ accompagné de fon 
grever 6c d'archers , le conduit au Âip« 
plicé» 

Les audiences de cette jurifdiâion (é 
tiennent les lundis , jeudis 6c famedié. 

Pour juger les procès criminels on ap-' 
pelle des gradués pour complet le nombré 
des juges. Ce font ordinairement des avo** 
cats qui remplirent ces fondions. 

Le Prévôt de la comiélablie a féance &t 
' voix délibérative dans toutes fortes d*af« 
faires après le lientemnit particulier : quant 
aux lieutenans & autres prévôts de&maré-^ 
chaux de France, ils n'ont féince que fut» 
les bas fieges , &c voix délibérative , que 

lorfqu'iU 0fpwtm ite prpcès pré^dtaus 

à juger, ■ . . • . -.1 

Hi; 
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' La connétablie oonnoîc de tous les excé^^ 
crimes & délits commis par les gejis de 
guerre à pied ou à cheval, au cainp, en 
garnifon » en y allant ou revenant , ou te- 
nant les champs ; & de toutes les conteft^- 
tions qui font relatives au fou éU la guerre^ ^ 
des cas prévôtaux , des duels , &c. 

Confcil du roL 

Tous les hiâorîens fe réunifient à dire que 
les rois de France ont eu dans tous les tempi 
unconfeil à leur fuite, & qu'ils confioienc 
une partie des foins du gouvernement à des ' 
perfonnes diftinguées par leur naiffance, par 
leurs talens & parleurs lumières.. i 

Ce ne fut que fous le roi Jean que les 
fondions du conleil furent fixées: Ce prince 
ordonna que fon confeil auroit exclufive» 
ment la cgnnoififance des afiairies relatives 
an gouvernement de l'état. ^ f 

Dans la fuite la multitude. & la diverfité 
des a&ires- qui fe traitent au confeil , ont: 
obligé, nos rois de le divifer en plufieurs 
départemens« ' ^ i 

Ces départemens ont varié en dîfférens 
temps , &;ron donnoit à chacun le nom de . 

ja matière qui devoit y être traitée* Aujoi^ 
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3^ui tous leflbonfeils du roi (ont divlfés en 
cinq principaux dépariemens : fçavoir*, te 
confeil d'état, le confeil des dipêches, le 
confeil royal des finances , le conieii royal 
de commerce ^ & le confeil privé. 

Conpdl £itau 

Le confeil d'état eft celui dans lequel on 
traite tout ce qui a des rapports avecies puif* 
fances étrangères , la paix, la guerre, &c. Ce 
confeil' eft compofé d'un petit nombre de 
perfonnes que le roi cboifit. Le iecréjtaire 
d'état du département des afiaires étran- 
gères y rend compte, au roi des afiaires fue 
lefquelles il faut dciibérer. Les arrêts rendus 
par ce confeil font fignés en commandement. 

Ce confeil fe tient ordinairement dans la 
chambre du roi les dimanches & les mer* 
credis ; ceux qui y font admis ont le titre 
de minières d'état par leur feule admiiTioq, 
& ils confervent tou}otirs cette qualité « 
niûme après qu'ils ceilent d'aiîiAer au con- 
feil. . * • 

Confeil des dipéchcs. 

Ce confeil porte le nom de confeil des* 
dépêches , parce que dans Torigine ies décv! 

Hiii 
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fions étolenttrenfermées dan^les dépêche 

/ignées par un des lecruiaires d'état. Il con^ 
noît des affaires qui font relatives à' Tadi^i^ 
piftration de rintérleur du royaume. 

U eft coœpofé du chapcelier de France , 
de quatre fecrétaires d*ëtat , des membres 
du confeii d'écat , 6c des autres ipiniilres £c 
conseillers d'état que le roi veut bien y 
admettre. 11 tient ordinairement fçs féances 
Içfamedi, 

Confia royal des finança* ^ 

On traite dans ce confeii toutes les af- 
faires qui regardent les finances & les re« 
venns de fétat ; on y juge tes cohteftations 
qui intéreiTent le domaine , les droits de la 
touronne , les fermes du roi , &c. Ce confeii 
fi\X établi au mois de feptembre 1681 ; il eft 
conipofé de M. le chancelier ou de M* le 
garde des fceaux , d'un chef du confeii des 
^nance^ ; & d^s confeillers d'état qqe le 
roi choiiit. 

On régarde cpmme une partie du coniêit 
des finances deux aflemblées auxquelles on 
donne le nom de grande & de petite direc«» 
4ion^On y examine les aflàires contentieufes 
^ui (qat d'unç 4i^cufijion t(ès*étçodvi€« M 
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glande direâion connok dss a&ires les 
plus importantes ; 1» petite €onttoî^ de 
celles qui font d'une mpindre importance. ^ 
Les fondions du miniftere public font rem^ 
plies par les infpeâeurs généraux du do- 
maine qui font cîiargés de défeadre les in- 
térêts du roi. 

Confia royal, de commerce, \ 

Toutes.Ies affaires relatives au commerce 
de rintérieurflÉj^y aune (ont traitées dans 
ce confeil. IlWcompofé de M. le chance- 
lier ou de M. le garde des fceeux, de plu« 
fieurs fecrétaires d'état , & du nombre de 
confeillers d*^ que le roi juge à propos 
de choiûr. 

Quant au commerce extérieur , il fait 

partie du déparrement du fccrétaîre d'état 
de la marine. Toutes les comeûations rela- 
tives à ce commerce fe traitent dans tes 
bureaux du minière , U c'eft fur fon rapport 
que les arrêts fon^rendus. On fuit la mèoka 
forme qu'au conieil des dépêches* 

' En 1607 Henri IV créa un confeil de 
commerce qu'on appelle ordinairement le- 
bureau du cûmmeru. Cecoafeîlcefla d'avoir 
lieu après la mort de ce prince , il fut rétabli 

H ir 
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fous le miniilere du cardinal de Richelieu^ 
Depuis la mort de Louis XIII il n'a poiot 
exiilé , mais en 1700 Louis XIV rétablit 
celui qui exiâe auiourd'hui. 

Ce confeil doit fe tenir une fois toutes 
les femaines ; douze des principaux mar» 
chands ou négocians du royaume doivent 
y avoir entrée. Dans ce nombre , il doit 
toujours y en avoir deux de la ville de 
Paris , & chacun des dix autres doit être 
cboifi par les villes de RogÉ[|, Bordeaux ^ 
Lyon, Marfeille,LarocheIiiPNameSj Saint» 
^ Malo 9 Lille , Bayonne & Dunkerque. 

Ce Bureau eft charge d'examiner les pro- 
pofitionsâc les mémoires qui concernent le 
commerce. 

' Confiil privé. 

Ce confeil connoit des a£aires conten*^ 
tieufes qui s*ëlevent en^ les partituliers ^ 
lorfque ces affaires intéreffent le maintien 
des loin , des ordonnances du royaunie ^ 8c 

de l'ordre judiciaire. 

# ' C'eâ dans ce confeil que roo porte les 

demandes en caflation d'arrêts rendus par 
tes cours fupérieures du royaume ^ les coa« 
* fiîts- entre les cours ^ les évocations , &c«^ 
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' M. le chancelier ( ou M. le garde des^ 
fceaux ) efl préfident né du coafeil des par- 
ties 2 le^rQÎ y eft toujours cenfé préfent , & 
par cette raifon ii y a dans la falle oU fe 
tient le confeil ^ un fauteuil deiliné pour fa 
maje/lé. 

Les maîtres des requêtes rapportent lès 
afifaîres au confeil- privé ; & comme le roi 
eft toujours cenfé y être préient , ils font . 
leur rapport debout , à côté du fauteuil dç 
fa majefté. Le grand doyen des maîtres des 
requêjtes remplit cette fonâion affis Sc 
couvert. 

Lorfqu'on fait le rapport des affaires 
qui intéreâent le çlergé , les agens géné<* 
raux ont le droit d'entrer au conljpil. Ils 
peuvent y feire les rèpréfentaûons qu'ils 
jugent à propos, mais ils font obligés de 
(g retirer avant l'ouverture des opinions» 

JLes affaires avant d^être portées au con- 
feil» font examinées par des commiiTaires. 
Cesf commiflaires forment différens bureaux 
qui ont été ëtabli4t>our les affaires qui iont 
de nature à être portées an confeiL 

Le confeil privé fuit toujours le roi : il 
tient ordiilairemeiit fes féances dans une 
des faites que le roi habite ; mais lorfque 
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#le confeil eft difpenfé de le Cuivre ^ il (è 
tient chez M. te diaocelier. 

Les procès fe décident au confeil des 
parties à la pluralité des iuffirages y & les 
Tolx ne s'y confondent point entre ceux 
qui* font parens, comme dans les tribunaux 
ordinaires. Il n'y a jamais de partage d'opi- 
nions 9 parce ique s'il fe trouveune voix de 
plus d\in côté que de l'autre , la pluralité 
l'emporte, & que dans le cas où le nombre 
des opinans eft égal ^e part & d'autre , la 
voix de M. le Chancelier fait alors pencher 
la balance de fon côté. 

La forme de procéder au confeil eft 
prefcritêf par unréglemafit du i^juin ly^S, 
Les requêtes en caiïation , en contrariété 
ou en révifion d'arrêt , ne peuvent jBtre 
préfentées à M: le chancelier , pour com- 
mettre dercommiflaires & iin rapporteur , 
qu'avec toutes les pièces qui font énoncées 
dans^ces requêtes; ; ces requêtes doivent . 
être remifes au rapporteur nommé , dans lâ 
huitaine à compter du j^ur que le com/nfi^ 
tltur a été expédié ; les réquêtes en matière^ 
^criminelle font rapportées par préférence 

à celles qui concernent les matières civiles. 
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XonfàL chanccUcru» 

On ]Ugè dans ce confeil les afialrcs qiu 

concernent la librairie & l'Imprimerie» Oa 
y expédie les lettres en relief de laps de 
temps , & Ton y fait la dîftribution du prix 
des offices vendus au fceau. M. le chancelier 
eft p'réfident niAvt confeil de chancellerie. 

Le$ contraventions aux réglemens de la 
chancellerie font examinées dans un bureau 
particulier , & M. le chancelier donne fa 
décision fur lé compte que les commiflaires 
lui rendent dans une aflembiée qui fe tient 
chez loi, 

^ CommiJJzons du confeil* 

Outre les confeils ci-deff^s t il y a diâfé^ 
irentes commiâ^oos ordinsdres ou extraordir 
naires» qui font établies pour juger certaines 
aliiires panicolieres* 

Il y a quatre bureaux fl^s commiiHons 
4>rdinaires du confeil ; fçavoir cegx de 1$, 
grande 6c delà petite direâion des finances , 
celui des domaines & des a^df s » & ^eliit 
des gabelles & des cinq grofles fermes* 

Il y a i6 bure^iux des cpwni^oc^ ex* 
|raordinair^S| fçavoir^ le i^' pour lf$«if< 
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faires du commerce , le 2*^ pour raViénatiofi 
des domaines réunis ; le 3^ pour les pen- 
fions, oblats & la régie des cartes ;Je 4* 
pour les économats 6c la régie des biens 
des religiônnalres fugitifs ; le 5* pour les 
droits de péages , paffages , &c. ; le 6^ pour 
les paiemens en écritures , & comptes en 
banque ; le 7^ pour les vivres , étapes , & c. ; 
le 8^ pour les aftions de la compagnie des 
indes , les dettes du Canada , lUc* ; le 9* 
pour les billets provenans des emprunts de 
la compagnie des indes , & pour la vérifi- 
cation des droits maritimes ; le 10® pour la 
révifion des comptes des communautés , 
arts & métiers de Paris ; le 11^ pour le fou- 
lagement des maifons & communautés de 

• 

filles religieufes dans tout le royaume ; le 
11® pour examiner les titres des droits per- 
çus fur les grairft dans les marchés; le 13® 
pour la liquidation des dettes des corps & 
communautés de la ville de Paris; le 14® 
pour la légiflation des hypothèques , le 1 5^. 
pour l'exâmen des ordres réguliers ; & le 
16^, pour la vérification des états qui font 
arrêtés par lé confeil royal des finances. 

Chacun de ces bureaux eft compofc de 
confeillers d'étal §c de maîtres des requêtes; 
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ity a de plus dans quelques-uns un procu- 
reur général » & dans tous, un greffier. 

Outre les confeils & les commiffions 
dont nous avons rendu compte , il y a ea 
temps de guerre fin cohfeit particulier apv 
pellé coiifiil des priJlÊ : c'eft une commiâioa 
extraordinaire que le roi établit pendant 
la guerre pour juger en première inflance 
les ptifes faites en mer fur les ennemis, tant 
par les vaifTeaux du roi , que par ceux des 
particuliers ipii ont obtenu des commiffions 
pour armer en courfe. 

Le confeil dés prif^ eft compofé de 
Tamiral , qui en eft le chef, de plufieurs 
confeillers d'état > de plùiieurs maîtres des 
^requêtes , du fecrétaire général de la ma« 
rine , & d'un greffier. 

' Ce confeil tient fes féances chez- M. Tih 
mirai. 

' L'inftruûion des affiiires qui font jugées- 
par le confeil & par les commiflions qui en 
dépendent» eft ccmfiée à des avocats «jui^* 

par leurs charges , ont le titre avocats aux 
€onfcils du roi » &c qui (ont fpécialemeot 
attachés au confeil. 

. Les fignifications des arrêts & des procé- 
dures font Êutes par des tuiiffiers qui portent 
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le nofll ifhuîjficrs ordinaires durrien Mu /eâ 

€onfdU â'itat ^ privé fffinancu% 

Confêil fouvtfain iAlfact* 

: Ce CoàbH qui a été étabK à Coloiar, ek^tcê 
dans la province d'Al%ce les mêmes fonc- 
tions qae Us parlemens. exerecnt dans les 
autres provinces du royaume. 

Le conTeil fouverain de Colmaf connoît 
en première inAat^ce de toutes les affaires 
des perfoooes qui ayoieat anciennement 
leurs icaufes commifes à la rigence iPj4u^ 
iricht ; de ce nombre étoient les abbés ^ les 
prieurs , les coolphiuiaiités eecléiiaftiques ^ 
les princes ^ les feigneurs 6c les gentils* 
ImnmeSyeicrepté .cetiK de la bafle Alfacef 
parce qu'ils ont leur direâoire à Strasbourg, 
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porel de l'évêché de Strasbourg , & ceuj: 
Ai wcafé de Maffiitt font ailffi excepté». L ap« 
pel de leurs fentenceS fe porte à leurs ré- 
l^soces refpeâives. Le grand & if ptùt ^irt^f 
de la viUe^e Su^sbourg font encore eikcep- 
tés 9 parce qu^^ont le droit dé juger en 
dernier refibrt les ailaireS crinHnelles & les 
affaires civiles qui n'cxcéd^ntpas la fonime 
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Le confeîl fouverain d^Alface connoit en 
première iniUiice de toutes les affaires des 
officiers de (on corps , &cde celle» dei offi- 
ciers de la chancellerie. ^ 

Les appellations , tant des juges royaux 
que de ceux des feigneur^ &c des magiflrats 
des villes j & mèoie les appellations comme 
d'abus des tribunaux eccléfiaûiques de la 
province d* Alface ^ {ont portées au confeîl 
fpuverain de Colmar. 

Ce confeil e& compofé d'un premier 
préfident, d'un fécond préfident » de deux 
confeiliers chevaliers d'honneur d'églife^ 
de cinq chevaliers d^hoimeitr d'épée*, de 
vingt confeiliers , dont un doyen & deux 
confeiliers clercs ^ & de deux confeilkrs 
honoraires. Il y a en outre deux avocats 
généraux il un procureur général ^ deux 
fubftituts du procureur général , àeaf |;ref- 
£ers en chef ^ un gsirde des archives ^ ûx 
fecrétaires interprêtes» un recevear payeur 
des gages » un receveur des amendes Sç 
épices , un receveur des confignatîons ^ un 
contrôleur des amendes, dix-huit procu- 
reurs f un preauer buiffier & trois autres 
hui^ers. 

a été éûèU près k coofini fomreraie 
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dTAlface une chancellerie qui eft compofce 
é^iin Gonfeiller garde des fceaux f d'un (e« 
crétdre contrôleur , de trois fecrétaires du 
roi &c de deux grefficrsé II y a en outre un 
receveur payeur des gages , un receveur 
des émolumens du fceau ^ un chauffe cire 
deux huiffiers* 

Confcil pfopindal d^ArtpU. 

Quoique la province d'Artois fafTe partie 
du refibrt du parlement de Paris , elle a un 
tribunal particulier qui fut crcc par l'empe- 
reur Charles-Quint en 1530 ^ & qui rem* 
plit fes fondions i Arras. 

£n 1692 & en 169} les charges de ce 
tribunal fîirent rendues vénales* Avant cette 
révolution , le confeil nommoit trois fujets, 
parmi lefquels le roi en choiûiToit un pour 
. remplir l'office vacant, la charge de pre- 
mier préûdent & celle de chevalier d'hon- 
neur n'étaient pas foumifes au droit de pré- 
fentation du confeil , le roi y nommoit de 
Ion propre mouvement. 

Charles^Quint avpit réglé la compétence 
<c fi«é Paotorîté du confeil provincial d*Ar« 
tois ; mais les juges royaux de la province 

ayant élevé, diiéréntes conteftatîoas fur 

la 
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la compétence & fur ies droits de jreâbrt du 
coflièii provincial , Louis XV a réglé leurs 
droits refpeôifs par des lettres patentes du 
13 décembre 17x8. 

Le reflbrt du coofeil provincial d'Artois 
s'étend fur toute la province d'Artois , & 
fur les villes & territoire de Dunkerque, 
de Gravelines & de Bourbourg. » 

Leshabitans de la province d'Artois jouif- 
fent du privilège de ne pouvoir être traduit s 
en première inftance ailleurs que devant les 
juges de leur province. • 

Le confeil provincial d'Artois a le droit 
de juger en dernier refTort.toutes les affaires 
criminelles , les conteftations relatives aux 
fubiides & aux importions , & les affaires 
civiles fujettes à eftimation quand elles n'ex* 
cèdent pas looo livres en principal ^ bu 80 
livres de rente. 

Ce tril^nal eft compofé d'un projet 

préfident , de préfidens , d'un chevalier 
d^honaeur > d'un avocat générai « d'un pro- 
cureur général, &c. , 

> 

ConfcU fouvtiain de RouJJillonm 

i 

Lbrique le Roulfillofa étoit foumif la 

Tomt IIU I 
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domination des rois d'Efpagne , ils avoient 
• 3l Perpignan un confeil royal cpii rendoit la 
juflice à leurs fujets.. A l'époque de la réu- 
nion de cette province à la couronne de 
France» Louis XIII y établit un confeil fou- 
vefain ; mais ce tribunal oe reçut fa perfec» 
tien qu'en 1 660, après la paix des Pyrénées 
qui avoit été conclue Tannée précédente , 
en 1659. 

Le confeil fouveraîn de Perpignan eil 
compofé d'un premier préfident , de deux 
autres préûdens , de deux confeillers d'hon- 
neur , d'un confeiller defc & defixcpnfeil* 
1ers laïcs , de deux avocats généraux & d'un 
procureur général; Le gouverneur de la 
province , & , en fon abfence , le lieutenant 
général qui y commande, ont droit d'affilier 
à ce confeil , & même d'y préfider. 

Le reiTort de ce tribunal comprend la 
TÎguf rie du RoulEllon , celle de Conâans 
& celle de Capiir & de Cerdaigne qui (ont 
imies etifemble. 

Eli x688 Louis XIV attribua à ce confeil 
la connoiflance de fon domaine dan» le pays 
de Rouffillon : ainfi ce confeil a deux fortes 
de fondions ^ la première coniifie à juger 
par appel fouverainement toutes les 
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â&ires civiles & criminelles qui y {ont por* 
tées. La féconde confifte à connoître en 
première inilance 9 par députés ou cqmmî^ 
faîres , dés affaires relatives au domaine du 
roi «cette commiiïion eft cpmpofée du pro- 
cureur général, des deux avocats généraux | 
& de deuxconfeillers. On appelle confcillcrs 
du domaine les Commiffaires 'qui exercent 
cette jurifdiaion ; leurs jugemens font fou» 
mis à l'appel au confeiL Les commifiaires 
qui ont rendu ces jugemens ne peuvent pro- 
nçncer fui* ces appellations. connoîâance 
en , eft attribuée aux autres inembres du 
confeil. 

Confeil fupéricur de (iU de Corji» ' 

Ce tribunal a été établi à Baftia en 'î j69. 
Il jouit du même pouvoir que les autres 
confeils fottverains du royaume. 

Il -eft juge fiipérieur de tous ks tribu- 
naux de la Corfe. 

Les conteftatigns relatives à la propriété 
des bois des forets du roi y font portées 
en première ihibnce 9 lorFque l^fpeâeur 
des bois y eft partie. 

Ce tribunal reçoit les oppolirîôns formées 
aux ordonnances rendues par l'intendant de 
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l'île , afllilé de deux confeillcrs Corfes d* . 
cette cour , iur là propriété des domaines 
du roi , les aveux &c dcnombremens des 
poffeiTeurs des fiefs 9 & les déclarations des 
proprictaires roturiers. 

La connoiiTancc .des matières d'aides ic 

• 

de comptabilité n'appartiennent point au 
confeil fupérieur , elle a été attribuée à 
l'intendant par une déclaration du 18 juillet 

Le coAfeil fupérieur de Corfe étoit d'a- 
bord compofé de l'intendant qui en étoit 
premier préfident ^ de dix confeillers, dSont 
iix gradués François 6c quatre Corfes , d'un 
procureur général , d^un fubftitut^d'un gref» 
fier en chef, de deux huiffiers, & dô deux 
. * fecrétaires interprètes. 

En 1771 les fônftions de premier préfi- 
. dent &c celles d'intendant ont été féparées 
&. défuntes. • 
" Aujourd'hui le confeil fupérieur de Corfe 
«ft compofii d'un premier préfideiu , d'un 
fécond préfident , de confeillers François 
& Corfes , d'un procureur général. , d'un 
avocat général, d'unfubflitut, d'un greffier 
enchef,&c.<^ 

Toos les offiâers du confeil fupérieur 4fi 

. . . ' ' i 
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COffe font obligés ^ au moyen des gages 
qu'ils reçoivent du roi , de rendre la juHice 
gratuitement, * ' ' , 

S'ils font, forcés da fe déplacer ^ leur? 
vacations en campagne font modérées à 
lo livres pour le confeiiler , 7 livres 10 fous 
pour le fubftitut , & à 5 livres pour le gref- 
fier y à charge d'employer huit heures par 
jour eh été , & fix en hiver. 

Il a été créé en 1769 11 jurifdiâicfns 
royales qui^dépendent' du confeil fupérieun 
La i^""^ été établie à Corte , la à Baftia, 
la 3^ à Ajacio , pour les provinces & ju- 
rifdiûions de ce nom , la 4^ à Rogliano 
pour te cap Corfe ; la 5^ à Oletta , pour le 
Nebbio ; l'hiver elle tient fes féances à Saint- 
Florent ; la 6^ à Vico ; la 7^ à Surtenne; la 
8* à Campo-Loro ; la c/ à Calvi ; la xo^ i 
Bonifacio; & la^i^ à Ampuguani» 

Ces tribunaux n'étoient d'abord compo- 
fés que d'un juge royal , d'un procureur du 
^ roi & dftn greffier ils ont été augmentés 
en 1771 d'un affefleur civil cfiniinel. 

La Corfe eft régie comme* les provinces 
méridionales de h France par les loix ro* 
moines & par des ûatuts particuliers. Cesr 
^ftatut^ ont été rédigés aorés la pane dê^ 

I iij 
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Careaù^Cambrefis par tes députés CoffcÈ 
& les commiffjlres Génois. 

Le décret d^homologation du doge & du 
fénat de Gènes , ordonne qu'ils feront ob- 
fervés par tous les habitans & officiers de 
rîle, excepte par les villes de Calvi & de 
Bonifacio, parce qu'elles a voient des iiatuts 
particuliers ,infcrits dans les livres rouges. 

Les Cories avoieot auûi ua ûatut crimi- 
nel^ mais les dirpofitiohs en ont été abro* 
gées par une ordonnance du mois de juin 
1768 9 concernant les délijts & les. peines, * 

Confcils fouveralns des colonies de r Amérique 

& dt VInde. 

La culture dés terres ^& la population 
des colonies de l'Amcrlque aûlrent les pre- 
miers regards du Ici^iflâteur ; i*une & 
l'antre ayant fait des progrès , le befoin de 
loix & de magiftrats fe fit feotir. Pdur 
remplir cet objet important , Louis XIV 
£t fédiger un code , qu'on appelléf U cadr 
noir , & «ce monarque créa des confeils 
fupérieurs & des jurifdiûions. lubalternes 
pour adminiflrer la juftice -dan» toute'' Té- 
lenaue des poiTeiTions ioiunifes à fa domi* 
ftâlion* 
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Le gouvernement des colonies n'éprouva 
pas un changement fenûble .par çette révo- 
lution. Dans les temps où il n*y àvoit point 
encore de juges inflitués , les ofEcier$ des 
milices en rempliflbient les fonôions ; lors 
de la création des tribunaux ils furent pour- 
vus des charges qui les compofoient. 

Les jurifdiâions ordinaires font chargées 
de faire exécuter tous les r églem^ns de po- 
lice , & de juger en première inftance toutes . 
les affaires ^ui ne font pas .attribuées aux. 
amirautés. 

Les amirautés des colonies ont la même 
compétence que les amirautés de France. 

Les jugemens de ces jurifdiâions font fou- 
rnis à rappel aux confeils Supérieurs ; il 
n'y a d'exception à cette règle que pour 
les conceffions^les réunions de domaine, U 
diftribution des eaux pour l'arrofement des 
terres , lès fervitudes , les chen)ins , les 
ponts , les aqueducs , les barques , les paf- 
fagçs des rivières 9 la chaffe & la pêche^ 
{iMMrce que la comKHffance en appartient a» 
tribunal terrier. 

Ce tribunal eft cbmpoie du gouverneur- 
lieutenant général, de l'intendant & de trois 
confeillers du coufeil fupérieur ^ qui fout 



136 F R A N CE. 

«hoifis par le confeil. Les contefiations y 

font portées par des requêtes qui font 
adreffées shi gouvêmtur luuunant giniral & â 
r intendant : l'un & l'autre fignent les or- 
donnances qu'ils rendent fur ces requêtes. 

Lorfquc le tribunal terrier ordonne une 
ÎAÛruâion , les parties font renvoyées dé- 
vant les juges des lieux. Ces officiers font ' 
regardés comme commiiTaires 9 6c leurs fen- 
.tences pieuvent être attaquées par la voie 
de roppofition dans la forme ordinaire : en 
cas d'appointenient , on fait àtoit fur les 
produûions rerpedives où l'on juge par 
forcluûon. Les ordonnances* rendues par les 
juges des lieux comme commiffaires du tri- 
bunal terrier , s'exécutent par provifion , 
nonobjiant oppofîtion & appellation , & fans 
que les impctrans de us jugemns foicni tenus 
de donnêr caution* 

L'appel des jugemens du tribunal terrier 
doit être porté au confeil des dépêches. Il 
faut joindre aux pièces une expédition des 
conclufions du procureur du roi des lieuiT^ 
& de l'avis des premiers juges. - 
. Les tribunaux des colonies doivent fe 
conformMT dans leurs jugemens aux loix Sc 
au2( ordonaances du royaume» . 

.' 

*. 

' ■ . 

« 
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£n matière criminelle on peut fe pour- 
voir par deux voies , par celle de là demande 
en cdffation , & celle de la requête en révi- 
fion du procès ; mais comme l'ordonnance 
criminelle veut que les jugemens foient 
exécutés le même jour qu'ils ont été pro- 
noncés , le roi a ordonné que dans Ves' cas 
d'homicides involontaires ou (çrcés , il fe- 
foit furiis aux jugemens des procès jufqu'à 
la réception des ordres que fa majeflé juge- 
roit à propos de donner , fi^le comptd^qui 
feroit rendu , par les procureurs généraux^ 
aux adminiilrateurs qui Tenverf oient au fe- 
crétaire d'état du département de la marine. 
Par une dernière loi du premier février 
i';66 , îl a été ordonné'que, lorfqu'un accufé 
fe fera pourvu devant le gouverneur^lieu-^ 
tenant général pour obtenir fa grâce ^u 
roi , tte demande fera foumife à la déli- 
bération du gouverneur , de l'intendant &c 
du procureur général, & qjue s'ils dccident à 
la pluralité des voix que l'accufé eft dans le 
cas d'efpérer fa grâce , il doit être furfis à la 
leâure.& à l'exécution de l'aricêt» jufqu'à 
ce que fa majefté ait accordé ou refufé la 
grâce. 
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Confiils fupirUuri de ViU Saint-Domîttgue» 

Le confeil da Pûrt-'ûM^Prinee fat créé p^r - 
un édit du mois d*aoùt i6âj. Il fut d'abord 
' établi au petit Goâvc , il fut enfiiite trans- 
féré à Léoganne , & depuis au Port- au* 
Frinçe 9 o& il remplit au)Ottrd'hui fes fonc- 
tions. . - 

. Le confeii du cap Fran^m fiit créé par 

édit du mois de juin 1701 ; il a toujours tenu 
fes ffances au cHl^ François. 

Deux édits de 1769 ont déterminé le 
nombre des membres de ces deux confeils; 
Tim dtt mois d*avrîl pour le confeil du Port-' 
au- Prince , ^ l'autre dû mois de fepleoîbre. 
potir le conietl du Gap. 

Chacun de ces deux tribunaux cfl com- 
pofé du gotiverneur*Uetttenaot général , de 
l'intendant, qui a les prérogatives de pre- 
mier préf^ent , fans en avqi^ le titre ; des 
commandans en fécond du Port-au-Prince 
& de Saint-JLouis ^ ( quant au confeil du 
Port-au-Prince ) & dû commandant du nord 
( quant au confeil du Cap , ) fl'un préfident 
qui doit être pris parmi les confeillers titu- ' 
lalres , d\in commiffalre général de la ma- 

njllll^ dtt plus ancien commifiaire de U 
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marine , de douze confeillers ( le préfidçnt 
compris ) de quatre afieiTeurs , d'un proca- 
reur général , de trois fubftltuts du pro- 
cureur générai » & d'un greffier. 

Le fervice de ces confeils cft gratuit ; il 
étoit d'abord bimcfin y il a été readu annuel. 
Le roi accorde aux flfiembres de ces tribu- 
naux une indemnité qui a été fixée par uue 
décifion particulière à 1 5000 livres pour le 
préûdent, i jooo pour le procureur gcnéral> 
& 1 1000 livres pour les confeillers ^ outre 

» * 

leur.logement. 

La nomination des confeillers afleffeurs 
appartient au gouverneur général & à Vin* 
tendant ; ils ne doivent fervir que pendant 
trois ans , fi on ne renouvelle pas leurs 
commiffions , ou s'ils ne paffent pas à une 
place de titulaire. Ils n'ont voix que dans 
les procès qu'ils rapportent, ou lorfqu'il n'y 
a pas un nombre fuflifant de confeillers titu- 
laires. Il faut fçpt confeillers pour rendre 

un arrêt. • 

Les confeils fupérleurs de S. t)o«îngue 
ont le pouvoir des cours fouveraines. Ils 
jugent en dernier reffort. On ne peut fe 
pourvoir contre leurs arrêts que par les 
yoie^ prefcrkes pal: . les ordonnances du 



F R A N CE. 
royaume, pour attaquer les arrêts des cours 
Ibuveraînes de France. 

Confàl fupcricur de la Martinique, 

Ce confeil fut établi par une déclaration 
du II oâobre 1664. 

En 1768 Louis XV fixa le nombre des 
membres de ce confeil. U eft compofé du 
gouverneur-lieutenant général , de l'inten- 
dant , du commandant en fécond j du ma- 
jor général , ou de celui qui en remplit les 
fondions , du commiffaire de marine *qui. 
fait les fonftîons de fubdélégué général , du 
plus ancien commiiTaire de la mapne , de 
14 confeitiers titulaires , d^m procureur 
général, de quatre affeffeurs 6c d'un gref- 
fier. Les officiers majors & d'adminifiratioi» 
peuvèrit feuls être admis au confeil fupérieur 
iâns avoir été reçus avocats en France. 

^ ConfeilfupirUur' de la, Guadeloupe., 

L'établlffement & la compofition du con- 
feil fupirieur de la Guadeloupe ont été faits 
furie même plan que celui de la Martini^ue^ 

V ' » l 
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Confeil J'upèr'uur dt Caycnne, 

En 170 1 il fut créé un confeil fu|>éHeiir 

pour la Guyanne. Ce tribunal eft compofé 
du même, nombre de membre que les con- 
feils de la Martinique 6c de la Guadeloupe, 

Les confeils de la Martinique , de la Gùa- ^ 
deloupe & de Cayertne jugent en dernier 
relTort comme ceux de Si Domin'gue ; îl$ 
rendent également la juftice fans frais , mais 
le roi ne leur accorde point d'indemnité , 
parce q(fe leur fervice ri'eft pa$'fédentaire$ 
à Cayenne le confeil s'affemble tous les 
premiers lundis de chaique mois ; ceux de h 
M'artinique & de la Guadeloupe ne s'aiïem- 
blent que de deux mois isù deux mois , les 
uns & les autres continuent leurs féances 
jufqu'à ce qu'ils aient jugé tous les procès*^ • 

■ • • • * 

Confeils fujjérUurs des iUs de France & dt ^ 

Bourbon* 

♦ 

Il exlftoit dans chacime de ces îles ua 
des confeils quiavoient été créés etk x^xy 
& en 1734. - 

Ces coaieils ayant çté fupprimésen 1766, 
le roi .en a. créé tleajc nouveaux qui ont le 
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pouvoir de juger en dernier reflbi:t ; les 
confeillers. titulaires & les autres officiers 
étoient obligés à réûdcr habituellement. Un 
édit du mois de novembre 1771 a fupprimé 
ces deux confeils » & les a remplacés par 
deux autres dont les membres font fixés par 
^ Tarticle 3 de cet édit. 

Le confeil de 111e de France eft compofé 
du gouverneur-lieutenant général , & de 
l'intendant , ou des ofHciers qui les repré- 
sentent 9 du commandant en fécond , du 
plus ancien commiffaire général ougirdinaire 
des ports & arfenaux de la marine , qui 
fait les fondions de premier confeiiler , de 
fix confeillers titulaires ; ( te fécond confeii- 
ler eft chargé de veiller à la police du corps, 
& d'en rendre compte à l'intendant ; )rd'ua 
procureur général ,d*un fubftiiut, de quatre 
affefTeurs , 8c d'un greffier. - • 

Leeonfeil deltlede Bourbon eft compofé 
du commandant particulier & de l'ordonna* 
teur , de £x confeillers titulaires , ( un de 
ces confeillers a la police du corps , &' 
U en rend compte à Tintendant ) de i}oatre 
adefTeurs , d'un procureur général , d'un 
fubftitut 9 & d'ttn> greffier. 

L'article 5 de l'édit de création de ce 

m • 
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tbnfeil confirme l'attributioa au gouverneur 
& à riateiMant de la nomination des aiTef* 
feurs 9 ce droit leur a été accordé par des 
lettres patentes du mobde novembre 1766. 
L'article 7 exige pour rendre un arrêt ea . 
matière civile cinq confêillers, eamatiere 
^criminelle fept. 

Confcil de Pondïchcry. 

Un. édit du mois de février 1701 avoit 
établi un confeîl fupérieur à Pondichery : 
il avoit été confirmé par june déclaration du 
30 feptembre 1771 ; il a été fuffprîmé par 
un autre édît du mois de février 1776 ^ <|ui 
en a créé un nouveau. 

Ce confeil efl: compofé du gouverneur ^* 
du lieutenant général & de Tintendant oa 
commiffaire ordonnateur , du plus ancien 
officier d'adminiftration , lorfqu'ii $ le 
grade de commiflaire de la marine , de fept 
confeillers titulaires , dont le doyen a la 
police du corps , & en l'end compte à la 
compagnie, d'un procureur général d'un 
greffier en chef« Il y a en oulre deux aflef-* 
feurs & un fubûitut du procureur général, 
qui font à la noaânation des adminiftra* 
teurs. 
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Par une déclaratioa du 3 février 1776 ^ il 
a été ordonné qu^l y aurbit to4jo\(rs trois 
offices de confeillers titulaires , & celui de . 
procureur général , qui ne pourroieot être 
remplis que par des avocats âgés de 17 ans 
au moins , & qui âuroiem déjà exercé des 
charges de judicature , ou fuivi le barreau 
dans une coui* ou un tribunal en France ^ 
pendai^t l'efpace de quatre années. 

Les officiers de ces difier ens confeil^ peu- 

vent avoir Tépée au côté en rendant Is 
îufticè ; u|^ lettre en commandement , du . 
8 novembre 1734 , a confirmé cet ufage 
comme un droit dans le confeil de Caye4ine« 

Confcrvation de Lyon. . 

Ceft un tribunal qui a été créé dans la ^ 

ville de Lyon pour conferver les privilèges 
' des foires qui s'y tiennent , & pour juger 
les conteflations qui s'éleyent entre les né- ^ 
godàns qui les fréquentent , lorfqu'ils ont 
contraûé fous le fcel des foires de Lyon. 
Cette jurifdiâion eft fans contredit la pre- 
mière de celles qui ont été établies dans le 
royaume pour juger les affaires de corn- 
' merce* ^. 

» « 

- I 
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Les prérogatives dont jouiflbient les an« 

Clennes foires de Brie de Champagne^ ' 
avoient été accordées par Philippe de Valois 
en 1 349 ; les foires de Lyon ont fuccédé 
ces foires* 

> 

Les marchandîfes qui font conduites à 
Lyon font exemptes de tout impôt , dd 
quelque nature qu'il foit ; les négocîans 
étrangers qui fréquentent les foires de Lyon 
font libres de tefler & de difpofer de leur» 
biens comme s'ils étoient régnicoles ; enân 
il efl permb à toutes fortes de perfonnes^ 
de quelqu'état , qualité & nation qu'elles^ 
foient 9 iPu/tr de changes 9 arrien - changés , 
intérêts & prêts d* argent de foire en foire , 
bailUr ^prendre & nmmre leur argent en quiU 
que pays que ce }ou* 

' Ces motifs ont déterminé nos rois à éta« 
blîr la jurifdiâion qui exifte fous le nom de 
confirmation de Lyon. 

En 1467 Louis XI confia Padmifiiftratioi| 
de cette jurifdiâion au bailli de Mâcon , qui 
étoît alors en cette qualité fénécbal de Lyon* 
Ce prince avoit ordonné dès l'année 146X , 
au' mois de mars , qu'il fe tiendroit à l'avenir 
à Lyon quatre foîreS par an de quinze jours 
cbaçune , au lieu de deux de joiurs chat 
TomlIL % 
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cune feulement , que Charles VII y avoii 
établies en I4i9« 

En Tannée 1464 , les notables & con- 
feillers de la ville de Lyon furent autorifés à 
choifir des prud'hommes pour décider tes 
différends qui s'ëléveroient au fujet des 
négociations & du commerce des foires. 
Ces prud'hommes dévoient être préfentés 
au iiénéchal de Lyon pour qu'il confirmât ' 
leur nomination. 

Les «ffiûres de cette juriTdiûion s'étant 
multiplices , on a fenti la néceflité de la 
compofer d'officiers particuliers. Ce fut ce 
motif qui donna lieu à Pétabliffement en 
titre d'un juge coofervateur & de fon lieu- 
teiiant , qui dévoient être gradués & verféa 
dans l'étude du droit romain. 

On ignore la date préçife de la création 
de ce tribunal ; il eft vraifemblable qu'elle a 
été fiûte peu de temps après lès lettres pa* • 
tentes données par François ^ relative- 
mett aux fondions du juge • confervateur 
des foires de Lyon le 1 1 février 1 5 14. 

Cette jurifdiâion a.été confirmée & main- 
tenue dans fes privilèges 6t attributions par 
- Henri U en 1547 , & en 1^50 par François 
U ; & pib Charles IX en 1 569. 
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Henri IV s'empreffa , auffitôt qu'il iut 
mffermi fur le trône de fes ancêtres , de con* 
£rmer ce tribunal dans tous fes droits &C 
dans toutes (es prérogatives en 1594& en 
1601. Enfin Louis Xill & Louis XIV ont 
maintenu en 16x1 ^ en 1643 ^^^^ }^^^' 
diâion dans fies privilèges & dans fes attri- 
butions. 

♦ 

Confiils, ( JuriJiiiSion des juges } 

On donne le nom de confub à des négo*' 

dans ou à des marchands ^ui font choiiis 
pour jttg^r les conteûations qui s'élèvent 
entre négocians au fujet de leur commerce. 

Ce fut François I^' qui, au mois de juillet 
1549 , pofa les premiers fondemens de la 
juilice coniulaire à Touloufe. 

Cl monarque en étàbliffant pour les mar- 
chands de cette ville une bourfe commé 
à Lyon , où les foii^^s de Champagne 
avoient été transférées, leur permit « d'élire 
» entr*eux .& faire chacun an un pri'èur 6c 
» deux confuls , pout décider en première 
. M indance.tous les procès qui, pour raifon 
H des marcbandifes , foire» & a^ranfces, 
» feroient intentées entre les marchands & 
> trafiquans à Touloufe , au jugement dctfr 

' Kij 
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»> quels les prieurs & confiils potirroîênt 
H appellçr telles perfonnes qu'ils jugeroient 
» à propos». 

Henri II en 1 5 56 établit une place corn* 
mine à Rouen , & lui accorda les mêmes 
prérogatives que fon pere avçit accordées à 
la bourfe de Touloufe. Ce prince ordonna 
que les marchands qui fréqueatoient la 
place , s'aflembleroient tous les ans avec les 
marchands étrangers qui veiîoient aux foi- 
res de Rouen , pour choifir à lapluralité des 
voix un prieur §f deux confuls. 

François II affranchit les négocîahs dé 
toute jurifdiaion ; mais la loi de ce priace 
fut abrogée. 

Charles IX guidé par le chancelier de 
PHôpital, établit à Paris en 1 563 , un^jurif- 
idiâion confulaire , compofée d*un juge & 

de quatre confuls^qui dç voient ctre choifis 
entre les marchands. 

. QH^lque temps après.il créa de pareilles ' 
jurifdiâiopis pour les pjus grandes villes , 
. telles que Rouen , BQrdeau;x, Tours , Or- 
, Mans ,&c. En 1 5 66 il en ç^é^alement dans ^ 
•toutes les villes où il y avoît un grànd 
noi^e de marchands^., R y a ea^P^^; 
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depuis , èfi 1710 & en 171 1 , plufîeurs 
créations de juriiidiâions confulaires. 
' Les )uges*confuls ii*ayant été établis que 
pour connoître des contcjlations qui s*éUvtnt 
entre marchands au fuju de Uur commerce , 
i^tout ce qui eft étranger à cet olijet ne peut 
.être fournis à leur jurifdiâion* 

La jurlfdlcîion confulaire de Paris eft 
compofée d*un juge & de quatre xotifuls. 
Elle'tient fes audiences lés lundis , mercredis 
& vendredis. 

Outre le juge & les quatre confnis , îl y . 
a trois greâiers en chef» cinq greffiers plu- 1 
mitxfs y& quatre huiffiers*^udienciers. 

Les parties ont le droit d'expofer elles- 
mêmes leur défenfe, ou de la confier à des 
officiers qui font connus fous le nom d'tf^- 
griis par MM., les confuls pour p6r$er la parole 
à raudicnce. Ces officiers font au nombre 
d'onze. ' * 

Confuls François dans les pays étrangers. 

. ( jurij diction des ) 

Les confuls ctcgent inconnus aux nations 
anciennes^, parce que leur principal coin* 

merce dans les pays éloignés de leurs mé« 

tropoles ie ùiiw par les colonies qui s'^y; . 
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étabiiiToieiit , ou par les peuples qu'ils afla- 

jeiiiffoient. Il eft certain d'ailleurs que le 
commerce des anciens peuples n'a jamais été - 
aufTi étendu & auffi conûdérable que celui 
des nations modernes. 

On trouve dans Ducange deux diplômes 
du quatorzième fiecle , par leic^uels les 
empereurs Andronic , Paléoiogue & Jean 
fon fils , accordèrent aux maichands de 
Narbonrie , qui fe trouvoient dans leur em- 
pire , le privilège de nommer & inftituer un 
conful pour juger les contefiations quis'éle- 
Voient.entr'eux. 

Les FrançcHft ont été maintenus , par les 
traités conclus entre la France & la Porte , 
dans le droit d'àv«ir des, confuls dans le 
Levant. Les HoUandois , les Suédois , les 
. RiifTes , les Anglois , &c* jouiiTent du même 
privilège. " " . 

Les fonûions des confuls envoyés par 
le roi dans les ports. étrangers, confident 
à y protéger les François qui , fans renoncer 
à leur patriipy y ont formé des établiffe- 
mens de commerce , o^ que le defir de 
s*in(lruire ^ ou le goût des voyages ont dé* 
terminé à parcourir les royaumes étrangers, 

les confttli» fonit \%% cbçâ d'un uibunal qiu 

• . ■ - • 
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cft chargé de rendre la juftice aux François; 
& radminiftration politique & économique 
de toutes les afFaires qui concernent la nation 
leur eft confiée. 

Anciennement les maîtres & les patrons 
des \i^ifleaux avoienc le droit de choiiir les 
confuls ; ils avoient auffi celui de les deftî« 
tuer ; pour fecouer un joug auili incommode 
les confuls s*adreflerent dans la ftîite au roi » 
qui depuis leur a toujours fait expédier des 
commiffions par le fecrétaire d'ét^ de la 
marine. 

La jurifdîâion des confuls eft bornée 

aux. conteftations qui s'élèvent entre les 
François qui réfident dans le pays étraûger^ 
& à toutes les perfonnes qui compofent les 
équipages des navires François. Les procès 
qui naiffent entre François & étrangers , ne 
font point fournis à la jurifdiûion des con- 
fuls. 

En matière civile ks jugemens des con- 
fuls s'exécutent p^ir provîfioii en dohnabt 
caution ; il êiut quMs foient rendus en pré- 
fence de deux députés de la nation , ou ^de 
deux principaux négocians François. 

Dans les lieux oii Ijss conf^Is exercent 
une jurifdiâioa criminelle ^ ilfeut pour que 

' ' Kir.- " 
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leurs lugemensfoient réguliers ,qu*ikfoient 

aiUllcs des dcputés de la nation &c de quatre 
notables* L'appel de ces jugemens n'eft pas 
reçu lorfqp'ils ne prononcent point de peine 
afili^' ve ; mai; s'il s'agit d'un délit qui exige 
une punition corporelle, les confuls, après 
avoir fait Tiaâruâion | doivent envoyer Iç 
procès avec raccufé dans le premier vaîfc 
feau qui fait voile pour la France , &c Tac* 
cufé doit être jugé par Taipirauté du port oii 
le iiav#e décharge ks marchandi(es. 

Les cofifuls ont le droit , après une infor<> 
mation . & fur 1 avis des députes de la na- 
tion y de £ure fortir 4es lieux de leur établi!^ 
femcnt les François qui ont da mauvaifes 
mœurs 6c dont la conduite eft fcandaleufe. 

L'appel des jugemcns rendus par le$ 
confuls du Lievaot 6c 4es côtes de Barbarie 
fe porte au parlement d'Aix , le parlement le 
plus voiiin de la réfidepce; desautres çonfuU 
pronon(;e fur Tappel de leurs fentences. 

tes çonlvils lont chargés de faire l'inven-» 
taire des biens de ceux qui décèdent fans 
héritiers » 6c des çfFets fauvçs des naufrages^ 

Les ades paffés dans les pays étrangers 
fçnt foi en France , Içrfqu'iU ont étç léjalt 

f^s {»ar Içs ço9fMls% 
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Cours des aides. 

Ce font des tribanaux fouverains qui 

jugent tous les procès tant civils que cri-, 
miaels qui concernent les aides , gabelles^ 
tailles y &c. 

La cour des aides de Paris eft la plus 
ancienne du royaume ; elle a mcme été 
longtemps fçule ^ & elle avoit alors le 
royaume entier pour reffort. Aujourd'hui il 
Y a cinq compagnies particulières dans le 
royaume qui ne connoiflent que des ma* 
tieres d'aides y &c. fçavoir , la cour des 
aides de Paris « celles de Montpellier , de 
Bordeaux , de Clermont , & de Montauban. 
Outre ces cinq cours des aides , il y en a 
' d'autres qui font unies à des parlemens ou 
à des chambres dés comptes ,* telles que 
celles de Dijon , de Rennes, de Grenoble , 
d'Aix^ de Rouen , de Pau , de Nancy » &c. 

La cour des aides de Paris eft compofée 
des magiilrarts qui fuivent : fçavoir ^ d'un 
^emier préfident , de neuf autres préfi<- 
dens , de phifieurs confeillers d'honneur , 
de^inquante-deux confeillers» de trois avo« 
cats généraux, d'un procureur généra! , de 
quatre fubftituts , de deux greffiers en clief , 
de cinq fecrétaires du roi ^ d'un p/inci£aj 
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commis de l'audience publique ^ d'un pnn« 
cipal commis en la première chambre pour 
l'audience à huis clos & pour les arrêts 

•rendus en la chambre du confeil , tant au 
civil qu'au criminel , d'un greffier garde-lacs 
& dés dépôts , d'un greffier des préfenta- 

• fions & affirmations , d'un tréforier payeur 
des gages qui a troi^ contrôleurs , d'un re* 
ceveur des épices & vacations , d'un con- 
trôleur des» arrêts ^ d'un commis à la déli- 
vrance des arrêts , d'un premier huiffier , & 
de fept autres huiffiers* 

On porte aux cours des aides les appels 
des fentences des éleftions, d^s greniers à 
fel 9 des juges des dépôts' de fels ,.de^ juges 
des traites ou des maîtres des ports, des 
juges de la marqùe des fers ^ Sec. 

La cour des aides de Paris a feul droit de 
connoître des titres de noblefle ; & le pro- 
cureur général de cette cour aie droit d'or 
bliger tous ceux qui/e difem nobles y.à.pro- 
duire les pièces fur lefquelles ils fondent cette 
qualité. C'eft elle qui vérifie les let(ri||i 
d^nnobliffement & de réhabUitatkui , & 
^ui coqtu^t^dj^ exemptions & privilèges 

jlomr les .nobles & les eecléûaftiques do^ 
vent* jouir par rapport aux aid^ , tailk&j 

gabelles , & autres imp(^çi^ ^ , 
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Les peribnnes nohlti qui font troublées 

dans leur nobleffe , peuvent fe pourvoir en 
première inûaoce à la cour des aides. 

La cour des aides de Paris a feule le 
droit de vérifier les états de la xnaifon da 
roi , ceux des maifons de la reine , des enfans 
& petits enfans de France & du premier 
prince du fang , & ces états font dépofés 
dans fon greffe. 

Cette cour connoit en première infiance 
des conteflations qui concernent la 
cuifion des biens de tous les- coniptables 
envers le roi & de leurs defcendans &c 
)iéritie|rs à perpétuité , en quelque lieu do 
Tobéiflance du roi que leurs biens foient 
iitués^ parce que leurs biens ne peuvent 
être affranchis de Thypothéque du roi que 
par des décrets faits dans cette cour. Le^ 
faifies réelles des immeubles des comp^ 
tables fe font dans cette cour à la requête du 
procureur général , fur les pourfuites d« 
contrôleur général des reftes. 

L'hôteUDieu &rhôpital g^éral 4e Paris 
ont leurs caufes commifes directement & 
en première inilaace à la cour des aides de 
Paris , pour toutes, les conteftations rela* 
tives à leurs privilèges & à leaxs exempt 
fions des drôils d'aides ^ icç^ 
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La cour des aides de Paris a encore plu- 
Heurs autres attributions particulières. 

Lès cours des aides ont le droit , comme 

toutes les autres cours fou veraincs du royau- 
me , de faire des réglemens dans Técendue 
de leur reflbrt. 

* Les cours des aides ont toute jurifdiâion 
& droit de correâioh , non^^feulement fur 
les ofHcicrs des fiéges de leur reffort , mais 
encore fur les tréforiers, receveurs , collec- 
teurs & leurs commis , dans ce qui regarde 
. les fondions de leurs charges , ofSceà & 

commifilons. 

La cour des aides de Paris a fon pilori 

dans la cour du palais , au bas de Tefcaliér 
de la Sainte-Chapelle : fes jugemens qui con- 
damnent k mort ou qui prononcent d'autres 
peines; , s'exécutent tant à Paris que dans 
foutes les autres iôUes & lieux de fon reiTort, 
dans les places où Ton fait les autres exé- 
cutions. \ 

Les magidrats de la cour des aides ont le 
privilège de ne pouvoir êtrejugés en matière 
criminelle que par leur compagnie , ÔC ils 
îèutffent delahoUefle au premier degré: ils 
jouiffent encore, fuivant Tédit de fflarsri69i , 
de; rexemption des droits feigneuriauxdans 



I 



FRANCE. 157 
kmouvance du roî , tant en adietant qu'en 

veqdant. Ils font commenfaux de la maifon 
du roi , & c'eft à ce titre qu'ils {ont droit dt 
deuil, k la. mort des rois, & qu'ils aiTiflentà 
leur enterrement en robes noires. 

La robe de velours avec un chaperon 
fourré d'hermioe eft l'habit de cérémonie 
du premier préfident & des autres préfi- 
dens. Les confcillers , les.gens du roi & les 
greffiers en chef portent la robe roug© & 
un .chaperon noir à longue cornette. 

La côur des aides de Paris eft diftribuée 
en trois chambres* .La première , que l'on 
appelloit anciennement la chambre des géné- 
raux des aides, ou des généraux de la juftice 
des aides ^ étoit autrefois, le feul.ûege de 
cette cour. C'e(jt préfentement celle où fe 
tiennent les audiences » & par cette raifon 
etlè efl appelléè la chambre diè plaidoyers 
ùu plaidoUrieu 

Ofi porte "dahs eette cbambre toutes les 
appellations verjaiales des jugemens rendus 
dân^left fieges du reffort ; toutes les requêtes 
préientées diredement à la cour des aides 
.^ur y former de nouvelles demandes , & 
tous les iocidens qui furviennent dans. l^ 

*pr^^ Ou JiuftMç^s' avant ,que le pattage en 
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ait été fait entre les trois chambres. La 
première chambre a auffi quelques attribu- 
tions qui lui font particulières , comme les 
appels des fentences rendues fur les aides 
& gabelles & autres droits par les juges du 
Clermontois , la connoiffance en première 
inftance des affaires de l'hôpital général & 
de l'hôtel- Dieu de Paris , &c. 

Les enregiftremens de toutes les ordon- 
nances , édits , déclarations , lettres pa- 
tentes , lettres de nobleffe & autres j fe font 
dans cftte chambre. Cependant lorfqu'il 
s'agit de Ipix générales , elles ne font enre- 
giftrées que dans l'aflemblée des chambres. 

Les princes qui apportent des édits à la 
cour des aides , ont féance à la première 
chambre fur le banc des préfidens , après 
M. le premier préfident & avant les autres 
préfidensi. Les maréchaux de France qui les 
accompagnent fe mettent fur le banc à la 
droite des préfidens , au-deffus du doyen 
des confeillers , & les confeillers d'état pren- 
nent place fur le banc vis-à-vis , au-deffus 
des confeillers. 

Les préfidens, confeillers & gens du roî , 
font reçus & inftallés à la première chambre 
toutes les chambres affemblées. A Tégard 
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des autres officiers de la cour , ils y font 
reçus fans affembier les deux autres cham* 
bres , ainfi que tous les officiers du reffort, 

La cour des aides à deux uentrées : la pre- 
mière fe fait le lendemain de la faint Martia* 
Après la meffe du faim Efprit , toutes les- 
chambres s'étant aflemblées en la première , 
OA y fait la leâure des ordonnances. M. le 
premier préfident y prononce un difcours 
& fait prêter ferment aux greffiers ôc aux 
huiffiers , & enfuite un de MM. les gens du 
roi prononce une harangue. La féconde 
rentrk fe £iit le lendeolain- de quajimodo. 
On y fait auffila leâure des ordonnances. 

Les audiences de la cour des aides com- 
mencent en la première chambre le mer- 
credi de la première femaine iprès la iaint 
Martin. 

La première chambre eâ compolée du 
premier préfident, de trois préfidens , des 
confeillers d'honneur & de dix-huit con« 
feillérs«Les prëfidens & confeillers des deux 
autres chambres montent à la première par 
rang d^ancienneté. 

La féconde & la troifieme chambre font 
composées chacune de trois prëfidens & de 
dix-fept confeillers. Elles donnent audience 

les mercredis & veadredis matin » fur les 
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demandes incidentes aux procès qui y font 
diftribués. Les avocats généraux y portent 
la parole dans les affaires où leur miniftera 
cft néceffaire, 

Ladiûributlon dçs procès & des inftances 
civiles fefait également entre les trois cham- 
très par M. le premier préfident , &c un 
président de chacune des deux autres cham-> 
bres. Les procès criminels fe jugent indir- 
tinâement dans les trois chambres* 

La cour des aides a une chambre des va- 
cations qui coMnence le 9 feptembre 6c 
finit le 27 odobre. Elle tient fes féances à 
la première chambre , oii elle donne fes 
audiences fur les bas fieges les mercredis 
& vendredis matin. Elle ne connoît qt}e 
des affaires fommaires ou provJfoîres , des 
affaires cnminelles , & de celles qui con? 
cernent le roi. Elle eft compofée de deux 
préûdens & de quinze conieillers ; fçavoir ^ 
cinq de chacune des chambres ; Couverture 
S'en fait par M. le premier préfident, qui a 
droit d'y affifter quand il le ]uge à propos. 

La cour des aides tient Tes féances à la 
conciergerie cinq fois par an fçavoif , la 
furveille de noël , le mardi de la femaine 

fainte , la furyeille de la Pentecôte^ , la 

. , ' . . veille 

V' « • , »•»» 
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Vèille de rAilomption , & U veille de ùint 
Simon. Ceft un fubftitut qui y porte* la 
parole. Quelques jours avant ces féanoes , 
deux confeiiiersfcomttfiffaires', affiilés d'un 
fubftitut & d'un greffier , vont faire leurs 
vifites dans toutes les prifons de Paris ^ où il 
fe trouve des prifonnlers du reflbrt, & en 
font enfuite leur rapport à la*cour. 
* Les avocats au parlement plaident &C 
écrivent à la cour des aides lés proca- • 
reurs^û parlement y font chargés de Tinf* 
truâioa des affaires. > 

Cour àti momioies^ * 

t 

Ceft ûn€ cour foùveraine qui juge tous 
les procès tant civils que criminels^ relatifs 
aux monnoies Se aux métaux , &c. * 

Ce fut en 1-5 5 1 que la chambre des mon-t 
fioies fiit érigée en cour' foùveraine. Elle a 
droit de connoître en dernier reffort du 
travail des monnoies ^ des fautes , msilver^ 
fations &c abus commis par les maîtres » 
gardes 9 tailleurs^ ^fiayeurs, prévôts ^ott< 
vrieri , monnoyeurs & â)ufieurs , chan- 
geurs y ^ffineurs , batteurs , tireurs d'or âs 
argent orfévres ^ jouailliers , mineurs , ba- 
lanciers , fourbiiTeurs ^ horlogers , cout^ 
Tome III. L • 
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liers , & aûtres faîfant fait des mnnôîeS ^ 
&c. o^ travaillant & employant les matières 
d^or d'argent , en ce qui concerne leurs 
charges & métiers. Les ouvriers qui font 
dès vaidTeaux de terre réfiflans au feu à htf 
propre à la fonte des métaux ^ font aufli fou- 
mis à fa furifdiâion. Les' particuliers qui 
veulent établir des laboratoires deflinés à 
la fufion des métaux , doivent en obteidr 
la permiilion ^ & faire enregiilrer leurs bre« 
vets en la cour des monnoies. 

Elle a droit , ainfi que les juges qui lut 
font fubordonnés , de cohnoitre des ma* 
tieres de (a compétence, tant au civil qu'au 
criminel , & de condamner à. toutes fortes 
de peines affliÔives ^ même à mort. 

Les jours d'audience font les mercredis Si 
jEunedis ; & ceut que M. le premier prëfi- 
dent veut accorder extraordinairement : les 
antres Jours font employés aux affaires de 
rapport. - ... 

Le nombre des magiftrats qui compofeot 
Va cour des monnoies a varié ; l'état de fes 
snembres 9 été fixé par un dernier édit qui ' 
a été enregiftré le 29 juillet 1778 ; fuivant 
cette loiycette cour doit être compoféè dW 
premier préfident, de âx préûdens ^ de 



F R ANC £• _ U) 
trdlt6'^À(eîllers, 4e deux avocate gêné* 

taux , d'un procureur général , d'un greffier 
eo chef 9 de deux iobftkuts , d'un fecrétab^ 
du roi, d'un 'premier huiffier^ de quinze 
^^lers ordinaires » 6c d'un coaderge-bu* 

Cette cour jouit du droit de emmiitimus; 
du droit de franc ftlé , & des autres droits 
dttribués aux cours fouveraines. EUe a nmg 
dans toutes les cérémdnies publiques immé* 
diatement après la cour des aides» -, 

La robe cH céréinooie des préfidens eft 
de velours noir, celle des confeillers , des 
gens dhi roi & du greffier en chef eft de 
fatin noir.; ils s'en fervent dans toutes les 
eéréfhoniespubliijues 9 -excepté aux pompes 
funèbres des rois , des reines , des princes 
&tierpriiicejSB8 ^ oiiy comme commenfaox 
de la maifon du roi, ils conferveiit leurs 
robes ordinaires. ^ c ' 

Les officiers de la cour des monnoies ont 
4^ Qobiefle au premier degré , comme cfux 
des àatreseours. ' ' 

Là cour des monnoies juge par pré* 
Vétitiôn 8c par concurrence avèc^es baillis , 
fénéchaux, prévôts deis maréchaux âc autres 
juges , des finttl^iliiOlino^t^ , rogneur^ & 
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altérat^urs des moano^es ^.billooneurs , al-^ 
diimiftes , tranfgreiTeurs des ordonnances 
fiir le fait des monnoies de France & étran^ 
gères* 

Le crime de fauÛfe, (nonnoie a.touio^ 
été puni de la manière la plus'févere* 4P 
ciennement on faifoit bouillir les faux mon- 
noysètirf; d|sux fubirent cette peine en i ^47$^ 
d'autres furent dans la même année attachés 
en croix;. deux autres; furent bouillis ^ IJua 
en 1525 , l'autre en 1550 ; aujourd'hui otK 
les condamne à être pendus*. # . . 

Clément V excommunia les faux mpn^ 
noycurs de toute efpece: qui étoient en 
France , & .ordonna qu'ils ne pourroîent 
. être abfousque par le pap,e 1. excepté à.i'^^ 
ticle de la mort. Charles: V envoya uae 
copie de cette bulle à l'évêque de Lai)gres^> 
pour la faire a£Scl^er à ia.porte de It^ptes 
églifes de fon diocèfe. < p 

L'étalon ou poids original de Fraiicereft 
dépofé à la cour des monnoies ; on l'y con* 
ferve dans un coffire^fermé à trois ferrure 
par trois clefs différentes. Ce poids original ^ 

V^^^JPjmS^^ ^ (rfiot^Jif^es às di^ 
reintes^arties ; ç'eftiur ce poids qu'op éta^ 
lonne Jes^es g^ds «^i^jpjaugia , • 
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' L'ènspereitr Chairles V ayant voidu que 
• le poids de marc de Templre pour les Pays- 
- bas 9 fût conforme au poids royal d^ France , 
envoya en 1 529 un de fes généraux des 
monnoiês, pour en demander permiffibn au 
roi. L'étalonnement & la vérification furent 
laits en préfence du préfidem & des géné- 
raux des monnoies. La même vérification a 

£aux&foriis. 
^ Voyc^ Màitki&e y Table de a^rbiib. 

ff 

Echiquier» 

On appelloit ainli une cour fouveraine 
:qui;fut înftituée par Raoul , premier duc de 

Normandie , au conimencement du dour 
^emeûecle» - - ' 

* 

Cette cour jugeoît fouveraînement tant 
en maxiere civile qu'en matière criminelle ^ 
les aigres qiu a voient été décidées par les^ 
flfsep^ers juges., &c dont ça avpit interjette 
^ppel; mais comme elle ne tenoit pas. tou- 
Jours fes féances , le grand fénéchal de Nor- 
oiandie jugeoit par proyiûoo les affairesqui 
requéroient célérité. 

Les a&mbléea de rédûçiier de Nos^ 

L... 
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mftii^ie fe teooient deux fois par an pendant 

trois mois ; fçavoir , au commencement du 
printempe ; Guil* 

laume le Rouîljé^ d*Alençon défigna les 
préli^^l^iks nobles qui y avoient féance à 
^É(è de leurs terres , le rang que chacun 
. ^PV^^^ f c^^x qui y ayoient Yoix délibéra* 
^ Àwé^ &c. on eondaintioit à l'amende ceux 
qui ne s'y trouvoient pas & qiii n'avoient 
point d'excufe légitime ; on voit qu*au mois 
d'avril 1485 , Charles VIII , aflifté du duc 
d'Orléans , connétable ; du duc de Lorraine, 
des comtes de Richemont , de Vendôme & 
d'Albert ^ du prince d'Orange , du chance* 
lier , &ic. & féant en Ion lit de juftice en 
l'échiquier de Rouen » condamna à l'amende 
Je comte d'Eu, pour ne s'y être pas trouvé,' 
quoique fon bailli d'Eii qui étoit préfent , 
l'eût excufé fuc fon grand âge ôc fes indif» 
. portions. 

L'échiquier fiit ambulatoire ît la fuite du 
prince pendant pluûeurs fiecles, ce qui en<« 
tratnoit beaucoup d%iconvéniens, C'eft par 
cette raifon> que les états généraux de Nor* 
maadie avoient déUbéré tn 149$ dé rendre 
l'échiquier perpétuel ; & l'année fuivante , 

l#$prélat$9 baroiiSi feîgneurs^ &lea|(eoa 
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des trois états de la primnce , fuppliererit 
Louis XII d'ériger ce tribuodl en cour {ié<9 
dentaire de la ville de Rouen , ce ce 
prince fit par un édit du mois d'avril de la 
même annëd» 

Les fondions que cette cour rempIifToit 
font aufoujrd'hui exercées par le parlemeiit 
de Rouen» 

• Yoy&L Taiticle Parlement de Rouen; 

EUSiàilt 

On donne ce nom aux tribunaux qui 
îugent eo première inftance la plupart des 
affaires dont les cours des aides connoiffent 
par appel» Les officiers qui composent ces 
furiiHiâions s'appellent élus. 
. L'origine des -élus ell la même que celle 
dés généraux des aktes ; on ne leur a donné 
le nom d'élus , que parce qu'ils furent éta- 
blis par voie d'éleâion. lis étoient chargés 
du déuil des importions & du foin d'en faire 
la perception dans les paroiffes. Charles V 
en 1373 établit deux élus dans chaque ville 
capitale ou épifcopale. Il fixa leurs fonc« 
tions par une ordonnance de l'année fui? 
liante.* 

Charles YI augmenta le nombre des élus 

L iv 
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en 1383 , & Charles VII en 1451 , créa de 
nouvelles éleâions. Ces jurifdiaions furent 
confîrinées par Louis Xîl en i 500. . ' 

François F' établit des élus particuliers 
dans les villes où les élus ou chefs avoient 
des préppfés. Ces élus furent fupprimés en 
1627 & rérabHs en 1634 ; enfii; ils furent 
entièrement fupprimés &: réunis aux élec- 
tions en chef en 1681 & en 1685. QueU 
qiies éleaions particulières furent excep- 
tées , telles que celles de Pontoife & de 
Sainte-Menehoult ; depuis elles ont été éri' 
gées en élevions en chef. 

Les affaires relatives aux tailles , aux 
aides & aux autres impofitlons ou fubfides 
font de la compétence des éleftions. Elles 
connoiflent auHl des contraventions aux 
réglemens concern.-înt ' la formule & la . 
diftribution des papiers & parchemins tim- 
brés. Ces jurifdiaions prononcent enccfre 
fur les affaires contentieufes qui intéreflent 
la ferme du tabac & les oarois des villes, 
tant en matière civile qu'en matière crimi- 
nelle. 

Ces tribunaux connoiflent enfin des privi- 
lèges & exemptions des gentilshommes , des 
f ecléfiafliques , des feçrçtaires du ^oi , des 
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çommenfaux^.de tout autre privilège, 
relativement aux droits roi ^ ic & la 
nobleffe des uns. & le privilège des autres 
font attaqués iocidemnient , ce font les élus 
qui en décident , à Ja charge* de l'appel; 
maïs ils ne peuvent ordonner renregiûre<- 
* ment des titres des nobles en leur grefFe. ^ 

Les jugemens rendus par les éleûions^' 
doivent être fignées par les juges qui y ont 
concouru. Les fentences fufceptibles d'appel 
dcHvent être fignées par trois juges au moins. 

Les cieâions jugent en dernier reflbrt les 
affaires qui n*^cédent pas iboane de 
trente livret. 

EUes décident -auffi en demifer reifort 
toutes les conteilations que le défendeur ne 
conteftei Xjfip jiifqu'à coofiQir«ilci^^de/cètiâ 
fçnmie. . ' y . ! : 

les éleâioRS jugent encore en dernier 
reflbrt les affaires intentées par le fermier 
poivr raifon de fraudes , dans le(qiiélles la 
demande en confirmation n*excéde point , ou 
un quart ^de muid .d'eau »dejr.' vie ou deux 
tnuids de bierre , cidre ou poiréyde quelque 
.ViLlçur que foit chaque dfpfice .de fapiiTony 
pourvu qu'its'agtfle d'un cUsoii les-ametides 
puifféçt ,ê|f« 0|o4érc€$ I $C i}He ^ .condaQi<^ 
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nation d'amende n'aille pas au-delà de cin- 
quante livres. 

' Plufieurs conditions font requifes pour 
que les jugemens rendus en dernier reflbrt 
par les éle£Hons foient réguliers ; il faut, 
i**.qu'ily ait aumoins cinq juges ; & i^. qu'il 
fojt inféré dans la fentence , qu'elle a été 
rendue en dernier reflbrt. 

Les officiers des éleftions font obligés de 
faire leurs fondions en robe , & ils ne peu- 
vent rendre leurs jugemens qu'à l'audience 
ou à la chambre du confeil. 
: Les cours des aides étant les cours fouve- 
raines des éleftions , les juges de ces jurif-' 
diftions doivent y être reçus. 

Les élus ont le droit exclufif d'appofer 
le fcellé , à la requête du fermier , fur les 
effets des redevables des droits en cas de 
mort , d'abfence ou de faillite : fi cependant 
le fcellé eft appofé à la requête d'un autre 
créancier , & fi le fermier y efl feulement 
oppofant , les officiers des élcûions n'ont 
aucun droit d'en connoître. - 

Le préfident de chaque éleâion , ou en 
fon abfence le premier officier du lieu a le 
droit d'accorder feul les permiffions d'infor- 
mer , de procéder aux informations , de 
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dfterner \t$ décrets , de fiôte les ioterio- 

gatoires , de rendre les jugemens à Textraor* 
diaaire & 4es jugemens ptéparatoir» , de 
procéder aux récolemens & C(Mrfrmiattoiis» 
& généralement à toute rinftruâion des 
procès c|imlnels. Cependant les re<iu6tes 
doivent être intituléesà/^j^^m de réùSiou. 

II y a en France cent quatte>vingt«tine 
éleâions qui font diflribuées dans les pro* 
minces & généralités qu'on appelle pays 
d*iIeûioa: fça voir, les généralités de Paris, 
Amiens ^ Soiflbns » < Orléan» , Bourges , 
Moulins, Lyon , Riom, Grenoble, Polciers , 
la Rochdle , Limoges , Bordeaux » Tours» 
Pau , Montauban , Champagne 9 Rouen » 
Laon, Alenfon & Caem 

Chaque éleâion eft compofée de deux 
préâdens , d'un lieutenant , d'un afleileur 
& de plufîeurs confeillers , d'un procureur 
du roi , d'un greffier , de plufieurs procur 
reurs & huiffiers. » - • ' 

^ -Le nombre des xoafeiUers varie dans les 
éleÔions ; dahs cette de Pariril y en ayîngt. 

Les élus jouiffent de plufieurs préroga- 
tires ; Teitemption de la taille eft la princi^ 
pale. ^ • 

En 164^ lis ont été confirmés dftis Pc* 
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«mptîon^e la taille,- des emprunts» fub* 

ventions ,*fubf5ftances , contributions d'é- 
tapes » logement de gens de guerte , paye* 
Aiens.d'iiftenliles & de tantes les autres 
importions qui peuvent être faites par les 
Aitans des lieux oit ces o^cier|^fe trou* 
vent réûdens. 

. Par une déelaration de 1627, il leur fut 

accordé droit de committimus au petit fceau^ 
SDâxs cette déclaration n'aj^nt pas été en* 
regiftrée , les élus_ne joulffent pas de ce 
idrott , excepté ceux de Ir'éleâion de Paris, 
auxquels il a été accordé par l'ordonnance 
de 1669;^ & par une déclaration de 173 a.. 
i ^Les élus ont rang dans les affemblées pu- 
bliques après les juges ordinaires , & pré? 

' cèdent Içs autres officiers; s . 

• . - . ■ 

Empire de GallUéc , ou haut & fouyuain 

' ^ tmmre de GàUiUc^ 

■ - » 

C'eft un tribunal Youvefain ç}ui' exifte i 
la chambre des comptes dc^Paris ; il eft com- 
pofé des clercs des grocuf eurs de U chami^s 

des comptes^. ÔC il a cVpcu-pi gs les mêrpes 
droit$.'-&r lè^ mèmçs privilèges que la J^a^ . 

zoche. ^ * 

. /y^in^irë 4«,G41ilée «A très-ancieui Qn 
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prétend que fon éiabliflemeat remonte au- 
delà du i5*fiecle. 

Les arrêta du trihunal de Fempire font 
intitulés : le haut & fouvirain cmpin Je Gai' 
iilic ordonne j &c, 

' Le corps de Tempife eft compofé de 15 
clercs, fçavoir: le chancelier, le procureur 
général » fix maîtres des requêtes , deux 
fecrétaires des iinances , un contrôleur, un 
greffier & deux huifiiers* Tous ces officiers 
font ordinaires &p^ feineftre. Il n'y a que 
le. chancelier , les maîtres des requêtes i€ 
les fecrétaires des iinances qui aient voix 
délibérative. • . «. 

L'empire s'afleinble tous les jeudis matin. 
Les of^ciers ne peuvent entrer dans la 
tchambre qu*aveic le bonnet dé derc & vltk 
manteau percé ; s'ils y entrent en habit or- 
dinaire , ils font condamnés par Fempire à 
une amende* * 
: . Ce tribwiala un proteftetir qui a le droit 
dft^faire tels réglemens de discipline qu'il 
juge à propos. . ^ 

■ 

Grand' Con/eil du, foi. 

Ceft une cour fouveraîne qui connoît de 
|duiieurs matierjes civiles » bénéâc^les &^ 
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CtîmineUes qui lui ont élé attribuées* Ce 
tribunal a été longtemps loibulatotre à h' 
fuite de nos rois ; il eâ a^ainteoaat fedea- 
tiûre à Parts. • . 

Le titre de Grand qui lui a été donné j 
tire, (ost origine du Aombre des confeiUers 
' qui y étoient anciennement admis , &c de 
rimportanoe des matières qui y . étotem 
traitées : fa devife eft i7/z/Vo tt/2mr/tt^, 

; Ayant la cnfation de pliifieurs o&ckt$ 
dk la couronne , le grand - confeil c<Wi- 
nùWoït des matières qui ont été attr^uées 
à ces officiers. Depuis nùs rois ont dans 
diâu^ens temps accordé des évocations par* -, 
|i<^uKerés à ce tribunal* 

Le bouleyeriement qfxe les guerres .des 
Anglois âvoieht occafionné (bus le regne4e 
Charles VI, dans les poffeffions des particu- 
liers 9 donna lieu à unt multitude infinie des 
demandes qui furent portées au grand-co|i» 
feil , & qui y refterent indécifés pendaiU le 
;re|;ne ,de Louis XI » à caufe de Tabfence 
continuelle des maître^ dès requêtes., & des 
autres officiers du confeil , qui étoient occu- 
pés aux andMâbdes & à d'autres commiifions 

« 

importantes. 

. Lft çHittitude des a^es dont le graxtd: 
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Êonfi^t étcii furcbtrgé , détcmiMia Cfearles 
Vtll en 1497 à y établir un corps d'officiers 
en titre ; ce monarque ordonna qné le 
chancelier en feroit le préfîdent né , qu'il y 
feroit affifié des nuutres des requ£tes ordi» 
naiâss de l'hôtel , qui y préfideroient en 
fonabfence felon leur rang «Fandeaneté , 
& il créa en même temps dix-(ept confeiU 
1ers ordinaires 9 tant clercs que laïcs* . 

Charles VIII étant décédé le 7 avril 1498, 
Louis XII le 13 juillet de k même année ^ 
augmenta le nombre des confeillers du 
grand-confeii d'un prélat &L de deux autres 
confeillers 9 ee qui compofoic vingt confeiU 
1ers y qu'il diftribua en deux femeâres. 

Le grand ^ coniieU * ainfi ' composé par 
Louis Xll y continua de connoitre de toutes 
les affaires dont il avoit connu auparavant 
Ses fondions principales confiiloient à pro« 
jiçncer fur les régUoMns des cours & des 
' officiers ; il connoifToit aufli de tous les dons 
4al»evet8 duroi:^dtt'ttMittslts matières qui 
étoient fous la direâion des grands &c prin- 
cipaux , officiers , & des affaires tant de 
fn'fKce que de police de la maifon du rol^ 
&c des officiers de la ûiite de la' cour : beau- 
coup d'afiaires particulières y étoient auffi 
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portées 9 foit par le renvoi que le roi lui 

faifoit des placets qui lui ëtoient préfeniés , 
foit du confentement^defi parties. 

Le grand-confeil ayant été pendant long- 
temps ambulatoire j comme nous l'avons 
' dit ci-devant, jouit en conféquence du dtoit 
d'avoir à fa fuite un marchand & un artifan 
privilégiés dè chaque art & métier. 

Il a tenu fes féances à Paris en différens 
endroits , fçavoir: au Louvre , aux Aujguf- 
tins , & dans le dqîçre de Saint-Germain 
TAuxerrois» ' 

En 1686 Louis XIV permit au grand- 
confeil de tenir fes féances dans l'hôtel d'A- 
ligre ,rue S. Honoré ; il y a continué fes 
fondions jufqu'au moment oîi il a été tranf- 
féré au Louvre oii il tien^ aujourd'hui fes 
féances. • 

Les audierfces de ce tribunal pour le grand 
& le petit rôle ^ ie tenoient avant' 1738 les 
lundis & mardis matin ; eHes ont été tranf- 
férées par une déclaration du roi aux ven« ' 
iiredis & faroedis* ^ - - 

L'audience des placets qui fe tenoit au- 
trefois les jeudis^ a été tiranèféràe par là 
même déclaration aux mercredis. 

; Après les graiid^s* audiences iinîflent 

à 
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à onze heures , les mêmes tnagîftrats don» 
neot une audience pour, les caufes d'inf- 
truôion. 

Le lieu deftiné pour faire les exécutions 
des arrêts rendus par le grand-confeil en 
anati(^Kcrtaiinelle , qui emportent peine 
afHîâ^ y eft ia place de la Croix du Tra« 
hoir. 

Lorfqu*il s'agit fle quelque réception 
c'oificjier , ' ou de délibérer fiu: quelque 
matière importante , telle qne Tenregidre* 
ment d'une loi , un point de dilapline 
de la <:flBgnie &c, on aflemble les deux 
femeflrWç 

Le grand-confeit n'eil point dans Tufag^ 

d'affilier en corps ni par députes aux ccré-» 
inonies publiques; mais il va en .dépuration 
nombreufe complimenter le roi , la reine*& 
les princes & princefles de la famille royale 
fur les événemens remarquables , & jetter 
Teau bénite à ceux qui l'ont décédés. 

Les magiArats du grand-confeil jouiflent de 
Xçusles privilèges attribués aux cours iouve«. 
rainas. La nobleffe leur a été accordée par un 
éditde 1717 & par u^p? déclaration de 171g. 
Ils jouifient encore de^s prérogatives accor* 
dées aux commenfaux de la niaiioa du roi|^ 
Tome IJI^ M / 
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Outre pliifieurs matières dont la connoif- 
fance a été attribuée à ca tribunal » àiSémM 
ordres religieux & militaires ont obienu 
des lettres patentes d évocation , tels que 
les ordres de Matte , de Cluny , de Pré- 
nianlré ^ des Bénédiâins de la cHjuréga- 
tion de falnt Maur , Tordre hofpitalier du 
S. Efprit , de Montpellier , de fainte Geae« 
vieve , &c. &c. 

L'appel des feotences rendues par la 
prévôté de Phôtd du roi fe porte auffi M 
grand- çonfeiL r 
• La compagnie du grand-coflBa pouf 
chef M. le chancelier ou M. le pfîde des 
Ibeaux , te elle eft aajourd'hui odmtK>fée ^ 
d'un premier préfident , de 8 prélidens , de 
5 1 conieillers. Les préfidens & les confeiU 
lers font divifés en deux femeftres. Le fcr- 
vice ; éof femeftre d'Uvmr commence au 

mois d'oftobre & finit au mois de mars ; & 
celui du femeilre d'été commence au mois 
d'avril & finit au mois de feptembre. Le 
doyen de chaque femeftre a entrée & voix 
délibérative au confeil des parties. 

Deux conseillers Ibnt également choifis 
pour faire lès fonftions de grands rapport 
teurs à 1& chancellerie. * 



< 
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/ Cette compagnie eft en outre iompoTée 
de deux avocats généraux & d'un procur 
reur général, de (tpt fubftituts, d'ungref* 
fier en -dief , d*un greffier de Paudience, 
d'un greffier de la chambre, d'un greffier des 
préfentations & affirmations , 6c d'un gref* 
fier garde facs , de quatre fecrétaires du roi, 
d'un premier hiiiffier, de 14 procureiirs, &c 
dei4huiffi€rs. 

GnnUr à feL 

On nomme greiûer à fef le lieu où le M 
eft en magafin , & où l'on en fait la diftri- 
bution* 

Il a été créé des jurifdiûions dans les 
villes du royaume oiiil y a, des grenieri à 
fel , pour juger en première in^ance les 
procès relatifs aux gabelles, à la diftribution 
du fel , du faux-faunage , à la bonté ou mau- 
^vaife qualité du fel^ à la quantité qu'il en 
faut pourTétendue de leur jurifdiâîbn , aux 
poids & mefures du fel & à fon prix; c'eil 
par la nature de ces fcfnâions qu'on a donné 
à ces jurifdiaions le nom de grenier à feU 

jurifdîâions font compofées d'un 
préfident , d'un greneticr , d'un contrôleur, 
d'un procureur du ttn 6c d'un greffier. 
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Il n'eft point. néceiTaire d*être gradué 
pour être revfitu des offices dont ces furi^ 
dictions font compofées* Les juges des 
greniers à Tel doivent être reçus parles cours 
des aides , & l'appel de leurs ientences doit 
être porté devant ces cours. . 

La jurifdiâion du grenier à fel de Paris 
fa tient rue des Orfèvres* fille donne au* 
dience tous les lundis , mercredis & famé- 
dis depuis le i^' février jufqu'au i^' oâobre» 
& tous les jeudis depuis le i^*^ oûobre juf» 
qu'au I*' février. 

' Ce tribunal eft divifé en deux exercices 
qui rempliiTent alternativement leurs fona« 
tions pendant line année. 

Chaque exercice eft cottipofé d'un préfi« 
dent , d'un grenetier , d*un contrôleur alter- 
natif» d'un lieutenant, d'un contrôleur garde 
dels mefures , de deux avocats du roi 8&d'un 
procureur du roi, d'un greffier, dun pre- 
mier huiflier , d'un receveur , & de plu- 

fieurs infpeâeurs. 
« 

Hatut'JuJliu. 

C'eft le premier degré & le plus éminent 
de la juftîce feîgheuriale. 
Avant de rendre compte des droits &des 
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fondions des juges des baute-juftices > nous 
croyons devoir mettre fous les yeux de nos 
leâeurs les diâer-entes opinions des tuteurs 
fur Torigine de la juftice feigneurîale. 

Plufieurs font remonter l'origine des juf- 
tices feigneuriales jufqu^àis» Germains ; 
mais les officiers dont Céfar parle étoient 
des oiSciers étus par le peuple pour lui 
commander en paix & en guerre, 
r D'autres «ntre lefqueis même on compte 
Dumoulin , prétendent qu'il y avoit des 
)uflices feigneuriales chez les Romains 
des le temps de Juflinien. ils fe fondent 
fur un teinte d'une noveile ; mais cette 
efpece de jufticé attribuée par Juftlnien , 
n^étoit autre chofe qu^une juûîce écono- 
mique & domeftique des maîtres fur leurs 
colons qui étoient alors demi-ferfs, comme 
il paipoît par le tir. de JgrUolïs , au code ; 
aufli cette même novelle ajoute t-elle , que 
^ qgând les colôns avoient des procès contre 
leur feigneur , c'eft-à-dire contre leur maître^ 
ce a*étoit plus lui qui en étoit le juge , il 
falloit avoir recours au juge ordinaire ; ainû 
cette juftice domeûique ne reffemblpic 
point à nos jujlices feigneuriàlts àbnt le 
principal atmbut eft de connoître dâ^caufea 



ii% FRANCE. 

d'entre le feîgneur & ks fujets , & ce font 
même Mns certaines coutumes les feules 

caufe^dont le juge du feigneur peut cpn- 
nditre. 

D'autres fe contentent de rapporter 
l'origine des^uûâces feigneuriale^ à Téta* 
bliflement des fiefs , qui , comme Ton fçaît , 
ne remonte gueres que vers la Âa de la 
féconde race de nos rois ; puîfque c'eft à 

. cette époque que les comtes & autres offi- 
ciers dont les bénéfices n'étoient qu'à vie , 
s'emparèrent de la juflice en propriété. 

il y a même lieu de croire que i'inflitu* 
tion des juflices leigneuriales , du moins 
pour les -fimples )ufiices qui n'ont aucun 
titre de dignité , eft plus ancienne que les 
fiefs tels qu'ils fe formèrent dans le temps, 
dont on vient de parler , & que ces juflices 
fontprefque aufii anciennes que rétabliffe* 
ment de la monarchie , qu'elles tirent leur 
origine du commandement militaire que.les 
pofleffeurs des bénéfices avoient fur leurs 
hommes qu'ils menoient à la guerre , & que 

. ce commandement entraîna depuis la juritt 
diftion civile fur ceux qui étoient Ibuinis à 
leur conduite^ Le roi commanâoit en effet 

' direâ^eiitâuxcomtes^m^rquis& ducs^ux 
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^vêqttcs f abbés 6c abbeffes ; il exerçoit fur 
em tousles ades de )itrifdiâioDS» & ceux-ci 
avoient le même pouvoir fur leurs vaflaur 
appellés itaffi Jaminiù , vajp comitum , cpif- 
copoTum^ abbaium , ahbatifurum ; ces vaflaux 
étoient comme les pairs & les affeffeurs des 
comtes & autres grands qui rendoiept avec 
eux la juftice; ils tenoi^ent eux-mêmes du roi 
des bénéfices pour lefquels ils faifoient hom- 
mage, au comte ou autres qui étoient leurs 
fupérieurs, & dans Tétendue de leur bénéfice- 
ils avoient droit de jurifdiaipn , mais leur 
pcttvoir étoit moins grand 91e celui des 
comtes. 

. Ces vaffaux avwent fous enx .d'autrea 

vaflaux d'un ordre inférieur ; delà vint fana 
dotrte la diftinâion des îuftices royales Sc 
des juftices feigneurial^s, & des différeos 
degrés dé )itrifdiûion. • 

Les Icudes , les comtes & les duca avoient 
tous au nom du roi l'exercice entier de la 
juftice , appellée chez les Romains, nanm 
imftrium^iL parpai nous hauu jujilcc't^ais^ 
il n'en fat pas de mtoc des juftices exer- 
eées par leurs vaffaux & arfiere- vaflaux : 
oa diftingua dans ces juftices trois degrés 
4e pouvoirs plus ou aoîbs étendus , fçavoii; 
^ Mi^ 
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la haute , la moyenne &l bafTe juilice ; & 
les feigneurs inférieurs aux ieudes , comtes 
,6c ducs , n'acquirent *pas tous le même 
degré de jurifdiôion ;ies uns eurent ia haute 
juftice , d'autres la haute & la moyenne, 
d'autres la moyenne ieulement, d'autres 
enfin n'eurent que la balTe juflice ; cette 
différence entre les vailaux ovi ieigneurs 
exerçans la juftice , provenoit du «degré 
plus ou moins éminent qu'ils avoient dans • 
le commandement militaire. 

Quoi qu'il en foit , l'idée de ces trois, 
fortes de jfuftices feîgneuriales fut empruntée 
des Romains chez lefquels il y avoit pareil* 
lement trois degrés de jurifdiôions, fçavoir * 
le mcrum imperium ou jus gladii , qui peut 

être comparé à la haute juftice; le mixtum 
impmum ^ que Ton peut regarder comme ia 
moyenne }uftice , & le droit de îuftice ap» 
pellé JifhpUx jurifduHo , qui reffemble à la 
baffe juAice. 

II ne faut cependant pas mefurer le pou* 
voir de ces trois fortes de juftice^ ieigneti* 
rîales fur les trois degrés de-}urifdiâion 
que l'on diôinguoit chez les Romain^ ; car 
le magiftrat qui âvoit le mtrum hnperium^. 
connoiffoit de iQ^itk fortes civMei 



Digitized by Go 



FRANCE. 185 
& crittiinelles, &c même fans appel ; au lica 
que parmi nous le pouvoir du haut jv^^cielr 
eil limité à certaines affaires. 

Il connoît en «latîere civile de toutes 
caufes, foit^réelles, perfonnelles ou mixtes» 
excepté jdes affaires qui font réfervées au 

• juge royal ; telles font celles qui concernent 
k domaine du roi , ou dans lefqtielles le 
roi a intérêt; celles qui regardent les çffi- 
ciers royaux , & de ceux qui ont drmt de 
committimus , lorfqu'ils veulent s'en fervir, 
celles de&égli^ies cathédrales & autres privi* 

^ légiées ou de fondation royale. 
^ En matière criminelle , le juge du fet* 
gneur haut jufticier connoît de toutes fortes 
de délits commis dans fa juftice , pourvu 
tfàe ce foit par des gens domiciliés, & non 
p^r des^ yagabonds , & .à Texception des 
cas royaux» tels que le crime de Ièze«ma« 
jeilé , de fauffe monnoie , d'affemblées illi- 
cites , de vols & d'afflaffinats^ fur les grands 
chemins, & autres crimes exceptés parTor- 
donnance de 1670. • 

. Il peut ccmdamner à toutes fortes de 
peines affliûives 9 même' à mort ; & en 

conféquence il doit avoir des prifons fûres 

& un: geôlier > & p a droit d'avoir de4 
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éa^cbcs patibulaires ; mais les fenteaces 
^tii coficlainnent à peine dAidîve ne peu- 
vent être exécutées qu'après avoir été cob- 
firmées par le pari mène. 

Le juge haut-juilicier exerce auill la po . 
fiée & la voyerie. 

Le feigneur haut-jufticîer jouit à caufe 
de ia juftice de plufieur^ droits , fçaTOir de 
}a confifcation des meubles & immeubles 
^tti font en ia jiiftice ^ excepté pour lea 
crimes de lèze-majefié & de fauiTe mon- 
noie ; il a pareillement tes déshérences , les 
biens vacans, &c, 

MquI de ViLU de Paris. ( bureau ou jurif* 

diSion de 

' Cette jnrifdiâlon eftcompofée dû prévit 
des marchands , de quatre échevjns » d'un 
avocat & procureur du roi , d'un greiEer , 
de quatre procureurs , & d^ dix huiiHers 
audteiiciers' coifimiflaires de police* 

Ce tribunal eft une jurifdiâion d'attri^ 
biltion. Son origine eft très-ancimne* H 
connoit des contrayentÎQns commifes dans 
bs chargemens des marchandiies deftinées 
pour Paris dans les ports des rivières 

fuent9s à la çapîtale 4 il a la poUce ^ du 
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paiement des rentes de l'hôtel de ville ^ des 

coches d'eau & de tout ce qui fe fait fur les 
ports , &c. Cette jurifdiûion conn<»£ des 
délits relatifs aux matières qui lui font at- 
tribuées. 

Les maire & échevins des villes du 

royaume ont une jurifdiûion qui varie fui- 
VMt les privilèges particuliers de diaque 
ville. ËQ général ils n'ont qu une.jufiiHic» 
tioa de police qui eâ limitée» Dauis quel- 
ques endroits ils ont le droit de pourfuivre 
les crimes ^ de juger les ciutes pviles & 
d'exercer la police dans toute fon étendue. 
Les jurats de Bordeaux 9 de Béarn , les 
capitouls de Touloufe , &e. exercent une 
jurifdiâipn de cette efpece* Le pouvoir de 
ces officiers n^eft pas cependant égal /il eft 
fixé par l'ufage & par les prérogatives par* 
ticulieres de chaque hdtel de ville. 

Intcndans des gencralires & provinca du 

« 

royaume^ (^jurifdiSioit des ) 

Le roi envoyé dans les différeates pro- 
vinces de fon royaume des maglflrats pour 
y veiller à . tout ce qui peut intérefler l'ad- 
minifiration delà juilice, de la police & de 
la finance i leur objet eû 1% 0Huatiea di^ boB 
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.ordre 4ans leurs généralités , & l'exécutîoo . 
•des commiflions dont îls font chargés par fa ^ 
majeûé ou par fon conieil. Ils ont le titre 
AUntenJans de juflîcc , police & finance^ & éc 
commijjaircs départis dans Us gcnéralués du 
royaume pour Ccxicution its ordres de fa mà' 
Jcfic. - ■ ' • 

On appellis généralité la divifion quia 
été faite, de toutes les provinces du royaume 
en 3 1 départemens qui forment autant d'in- 
tendances. 

Lès intendans font ordinairement lent 
icjour dans la ville principale de leur dé- 
partement, mais ils font au moins une fois 
par an une tournée dans les villes & autres 
lieux de leur généralité. M. Colbert leur 
avoit ordonné de faire deux tournées par 
an , Tune dans tèute l'étendue de leur gêné- 
ralité y 6i Pâture dans une des éleâions 
dont ils rendoieat compte en détail au con- , 
trôieur général. 

Les intendant font prefque toujours 
choifis. parmi les maîtres des requêtes ; ce- 
pendant le roi nomme quelquefois d'autres 
tnagiftrats. ' 

* Les fondions des intendans concernent 
<péçiaieme|ft tout quiti rapport à l'admit 
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niitratlon. Us ont en effet une iofpeâton 
générale fur ce qui peut intërefter le fervice 
du roi & le bien de Tes fujets. Ils doivent 
veiller à la répartition des importions 1» 
culture des terres , à l'augmentation du 
commerce » à l'entretien des chemins , des 
ponts & des édifices publics ; ils doivent en 
tm mot faire concourir toutes les parties 
de leur département au bien de Tétat. 

• 

Les minières confultent fouvejit les in- 

lendans fur les affaires qui s*élevent dans 
leurs départemens. Quelquefois ils font 
commis par des arrêts du confeil ppur 
entendre les parties ^ drefler procès verbal 
de leurs prétentions, &c donner leur avis- 
fur des procès .dont i'inûruâion au confeil 
ieroit trop longue & trop difpendieufe. 
Quelquefois même 9 quoique plus rarement , 
ils font commis par des arrêts pour faire des 
procédures & rendre des jugemens en der- 
nier reffort ; avec un nombre fuffifant d'offi- 
ciers ou de gradués.- 

^ Le département ifis tailles dans les pays 

où elle eft perfonnelle efl une de leurs prin«- 
dpales fondions ; ils font auffi les* tà^ices- 
d'office , & ils peuvent nommer des corn- 
niiSaxttSfOvaVaj^uu de la tai/kn* ^ 
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Les communautés ne peuvent intenter 
aucune aôion &ns y être autortfés pn une 

ordonnance de rintendant de leur géné- 
calité. 

Ils font les cottifations ou répartitions 
fur les poiTefleurs des fonds pour les répa- 
rations des églifes & des presbytères ; mais 
s'il s'élève à ce fujet des queftiqns qui don- 
nent lieu à une affaire contentieufc, ils font 
obligés de la renvoyer aux juges ordinaires. 

On leur expédie des commiffions du 
grand foeau ^ qui contiennent tous leurs 
pouvoirs ; autrefois elles étaient enregif- 
trées dans les parlemens , & alors les par* 
lemens connoiflbient^ de l'appel de leuri 
ordonnances ; mais aujourd'hui l'appel des 
ordonnances 8c des jugemens desiotendans 

le poTjte au confeiK 
Comme ées ordonnances he concernent 

ordinairement que des objets de police , 
dles s'exécutent toujours par provifion ^ & 
nonobflant Pappd , à moins que le confeil 
n'eût jugé à pfopos d'accorder» des défenfes^ 
ce qu il ne fait que rarement & en connoif- 
imce de caûfe. 

Les intendans nomhient des fubdélégués 
dans les diffibemes parties de leur gêné? 
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ralités ; Us les chargent le plus fouyent àt la 
difeuffion & de Piiiftniâioii des aSaînes fiir 
lefquelles ils font des procès verbaux ^ &l 
tk>naetit des oidonnoces pour âiire ve&tr 
devant eux les perXonnes intéreiTées. Mais 
leurs ordonnances ne ^ont réputées que 
4es avis de Tintendant , & ii les parties 
ont à s'en phpindre 9 elles ne .peuvent avoir 
recours qu'à Tintendant : il n eû permis de 
pourvoir par appel; que contre celles 
que rintendant rend fur les procès verbaux 
de (es fttbdéléguës ; cependant on peut in» 
terjetter appel des ordonnances d'un fubdé» 
légué général , parce qu'il a une commiflio^ , 
du grand fceau , qui Tautorife à ren^plir 
toutes les fonâioas de rinlendailt. 

Âtaùrifis des E^Sue S* Fcriis. 

Ce font des jurîfdiâions qui connoi&nt 
de tout ce qui a rapport aux eaux & forêts. 
Les £^iers des ouafiifes «ont fucc/Mé 

« 

aux baillis & fénéchaux* 

Les anciekieifi ordonnances défiendoient 

de vendre ces places ,mais par édit du'mois 
ds fiivrier 15449 elles ont été érigées en 
titre d'office & rendues vénales. 
Le noniive des ofiçiers des oiaitrifes 
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ayant été trop multiplié , il fut réduit paf 
édit du moisd'avrU 1657 pour chaque mai- 
triie à un maître particulier, un lieutenant, 
un procureur du roi , Un garde marteau , un 
greffier, un arpenteur , &un certain nooh 

bre de fergcnsi à garde* 

Il y a eu en diflRérens temps beaucoup, 

d'autres .officiers créés pour les maîtrifes. 

La maîtrile particulière des eaux & forêts 
de Paris cft composée d'un maître particu* 
lier , d'un lieutenant , d'un garde-marteau, 
d'un procureur du roi , d'un greffier , d'un 
comiiils greffier, d'un premier huiffier , d'un 
hulffier audiencier , & de pluûeurs autres 
officiers i&c. ^ 

f^oyci Table de marbre. 

Maréchaux de France, {tribunal de MM. les^ 

MM. les " maréchaux de France ont ua 
tribunal particulier qui fe tient chez le phiS 
ancien , qu'on aomme piemier maréchal de 

France. * • 

Ce tribunal juge en dernier reffort toutes 
les conteftations qui s'élèvent entre gçntils* 
liommes&^ens faifant protcffion des armes, 
au fujet dés engagemens.qu'ilsont contra©* 
tés fur leur parole , & des billets d'honnetir 
qu'ils ont foufcrits. Les 
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Les affaires s'inftruifenr par requêtes qui 
font remifes entre 1^ mains du rapporteur 
du point d*honneur , qui en feit le rapport. 
Ceft un maître des requêtes qui remplit 
cette fbnâion. 

Outre le rapporteur il y a un fecrétaire 
génial. 

Dans la plupart des ^Ues du royaume , 
MM. les maréchaux de France ont des lieu- 
tenans , des rapporteurs &c des greffieis du 
point d'honneur, qui font fournis au tribunal 
& qui en exécutent les décidons dans les 
provinces. 

MonnoUs, Ç^jurifdiSion des) 

m 

Les jurifdiâions des monnoies font des 
judices royales établies dans les diâerentes 
villes du royaume , pour connoître en pre* 
sniere inftance du fait des monnoies , des 
fliatieres d'or & d'argent » & de tous les 
ouvriers employés à la fabrication des 
monnoies , ou aux différens ouvrages d'or 
& d'argent. . . 

' . Les. ofEcters qui ^compofent ces îurifdic-* 
lions , font le général provincial fubfidiaire 
4ans le département duquçl fe trouve la 
jurifdiftion , deux juges gardes , qui ea 
Tome m. N 
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1 abfence du général provincial , & conciif- 
remment avec lui , pèsent faire toutes 1«9 
inftruôions & connoifre 'des mêmes ma- 
tières , uo contjrôleur contre-garde ^ .qui 
remplît les fondions des juges en leur 
abfence , un garde-Ccel » un avocat & un 
procureur du roi , un greffier , un premier . 
huifTier &c dtnx auttus huîifiers. 

L'^tabliffemeot des juges-gardes eft fort 
ancien ; ils réunifTent aujourd'hui les fpnc- 
tions & laiurifdiâioA qu'avoient autre&ûs 
les gardes & les prévôts des monnaie^. 

Les gardes & contre -gardes des mon^ 
noies furent établis par Charles*le Chauve 
dans toutes les villes où il y avoit ua 
hôtel des monnoies'; il y en avoit auffi 
dans les monnoies des ieigneurs particu- 
liers ; les uns & les autres étoicnt pourvus 
par le roi , fur la ooipingùon des feigneurs 
CMi des villes dans itffipielles les monnoies 
étoient établies, & lorfqueces places étoient 
vacantes^ il y étoit commis par les géné» 
taux maîtres des monnoies , comme il 
eft encore aujourd'hui commis à l'exercice 
de ces charges par les cours des monnoies , 
lorfqu'elies fe trouveni yacantes. , jufqu'à 
çe qu'il y ait été pçuryu par le roi. < 
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^ L^édk du mois de mai 1 577 ^ avoit uni 
les offices «de gardes & de contregardes à 
ceux de prévôts royaux des monnoies; 
mais ces mâmes oficçs furent rétablis par 
rédic du mois de Juillet 1581 , qui fupprima 
les prévôts royaux > & rendit ceux-ci hé- 
réditaires. 

*Les juges gardes connoiient en rabfence 

du général provincial , & concurremment , 
avec lui ^ privativement à tous autres offi- 
ciers , de l'examen & réception des chan- 
geurs^ batteurs & tireurs d'or 5 ainûque 
des afpîrans à la ms^trife d*orfévrerîe , de 
toutes les maiverfations qui peuvent être 
par eut' commilès , même des entreprifes 
de tous ceux qui ont des fourneaux , & (e 
tnêlent de fontes & diMlktion's £tfis y être 
autorifés par état ou par lettres du roi enre- 
giftrées dans les cours des monnoies ^ & 
généralement de tout ce qui concerne te 
titre , la bonfé , Taliiage des. matières ^ mat- 
ques & poinçons. 

Us connoi£^»t ieub & privativement aux 
généraux provinciaux de ta -police inté- 
rieure des sionnDies,&, du travail de la £i« 
brication des efpeces dont ils font les déli- 
vrances aux maîtres ou dir ^âeurs par ticuiiec% 

= . Nij 
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ainû que du paraphe des reglftres que 
tiennent tous les officiers & ouvriers em« 

ployés à ladite fabrication ; ilsfont enfin dé* 
pofitaires des poinçons» matrices & carrés 
fur lefqueU les efpeces k>nt monnoyées. 

Moyenne jujlicc. 

m 

Ctfk le fécond degré de la juftice ici- 
gneurîale* 

La moyenne juftice connoît comme la 
haute de toutes les* caufes perfonnelles & 

mixtes , &c, 

Ëlle a la police des chemins publics , & 
rinfpeûion des poids & mefures , &c. 
• En matière criminelle fon pouvoir n'eft 
.pas uniforme, il varie fuivant les coiitumçs, 

Plufieurs toutumes lui donnent feulement 
le pouvoir de connoître des délits légers 
dont l'ameiide n'excédé pas 60 Ijols parifi^ ; 
lejugede la moyenne juftice peut néanmoins 
j&ire arrêter. les criminels qui fe. trouvent 
dans fon territoire , lesemprifonner , infor- , 
sner,retenir le prifonnieç pendant 14 heures^ 
. & fi le crime mérite une punition plus forte 
qi^'une amende de 69 fols pariûs, il doit faire 
conduire le prifonnier dans les prifons dit 
haut juûicier , & y fair« pprter le procès. 
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D'autres coutumes , telles que celles de 
Picârdie & de Flandres , attribuent au 
moyen juflicier la connoiflance des rUes 
qui vont jufqu'à efFufion de fang , pourvu 
que ce ne foit pas de guet à pens ^ &C du 
Tol qui n'eft pas capital. 

D'autres encore attribuent au moyen* 
îufticier la connoiflance de tous les délitsk 
qui n'emportent pas peine de mort , &C 
mutilation de membres. 

Enfin celles d'Anjou, de Touraine & du 
Maine , lui attribuent la connoiifance du 
larciti, même capital , & de Phomicide, 
pourvu.que ce ne foit pas dMuet à pens. 

Ces différences tirent liQp^rigine des 
conceilions plus ou moins étendues , faites 
par te toi ou par les feîgneurs. ' ^ 

OfficialitL 

C'eft le tribunal d'un primat , d'un arche- 
vêque, d'un é^rêque, d*un abbé, d'un ar* 
chîdiacre ou d'un chapitre qui a une jurif-/ 
diâion eccléfiaftique contentieufe. 

Cette jurifdidion s*exerçoît autrefois aux 
.portes des églifes , enfuite dans une chapelle 
du palais épifcopal. Préfèhtemjenf il y a ûo 
auditoire deûiné à cet ufagc ^ mais en plu« 

Nu - 
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fieurs endroits il e& à l'entrée de U chapelle 
épifcopale , coimm à Paris i Tatidience de 
l'officialicé s'y tient en eâ'et à l'entrée k 
ehapelie éfrifcopide inférieure* ' 

Ce tribunal eft conipofé d'un officiai ^d'un 
yicegerent , & quelquefois de pbfieiirs 
afleileurs, d'un greffier , d un promoteur, 
• êc cTon ou phifieurs appariteûrs. 

Tarkmtns. ' 

Il y a treize parlemens. en France, fçavoir 
ceux jde Paris , de Touloufe ^ de Grenoble^ 
de Bordeaux , de Dijon , de Rouen , d'Aix, 
de Rennes , ^|Eau^ de Metz ,'de Ikiançon % 
4e Dousi ^ÊÊftiancy ( i). 

.Parlement de Pans, 

Les hifloriens ne font pas d'accord fur le 

(i) Nous prévenons nosle^eurs i°. que nous ne 
rapporterons que les faits •pmciptox tpli forment 
fh^oire particulière de chacune de ces court , ^« 

, que nous a%'ons puifé ces faits dans les meilleures 
fources de notre hiâoire , 3^. enfin que uqus ne nous 

♦ • ■ * * 

ibmtne^ permis auc:une aflertion quenoiis n^ayons 
trouvée dans fes ouvrages des Kittoriens ou des jwTiC* ' 
confuhes. Nous nous fommes ioipofés la même loi 
peur tous les tribunaux» 
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femp^ de Piniliitution de cette cour ; mais 
il eit certain que c'eft le plus ançien & le 
premier des parlemens du royaume. 

Le terme parlement étoit ufité dès le 
temps de Louis U Gros en . i loS , pour ex« 
primer toute affemblée où l'on parloit d'af- 
&ires. L'avocat d'Orléans a remarqué que 
4'auteur des g^Jïcs de Inouïs U Gros , dit qu'a- 
près le retour. de, ion arinée., l'empereur^ 
le roi de France , & les autres princes 
^(Temblerent une fecofade fois le parle* 
ipent. ' , 

pn trouve aufli des exemples que Ton 
•donnoif le nom de parlenient i la cou^ du 
Toi ibus le règne de Louis VU* 

Les hiilo|iens rapportent encore qu# 
Louis VIII tint ua parlement à Péronne, 

Enfin le parlement de Paris eâ appellé 
dans les oUm de Tan 1306, curia Farijicnjis^ 
Se même.. dès Tan 1^91 dans une prdon- 
j^nce qui y fut faite duns Us ênùs Jmaiacf 
apris UTpuffitinU 

- 11 eft vraifemblable que le nom de par* 
imcnt de Paris ae £ut donné à cette icour 
que lorfqu*etle commença & tenir ordinaire» 
, #aent fes féances dans cette villeiquoiqu'eii^ 
n*y fikt p«5 CKOfe f^d^ntaîre^ « 

■ N iv . . 
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On Tappelloit aufli quelquefois confilium J 
le conieil du roi ; Joinville l'appelle Je 
confcil jure ^ parce que ceux qui, y étoient 
admis prévoient hrmtvx: \ 

Une charte de iiii le nomme juiiclum 
euria G^lUcanœ. 

Les affemblées , foît générales ou parti» 
culieres des grands du royaume. , qui fe 
tinrent fous les deux premières races , ne 
furent pas uniformes pour le nombre des 
peribnnes qui y étoient admtfès , ni pour' 
lesi. temps ou les lieux où ces a/Temblées 
tenoient. 

Nqus n'entrerons point ici dans le détail 
de tout ce qui concerné les affemblées qlii 
fe tinrent fous .les deux premières races 
àe nbs rois ; nous nous contenteroiis de . 
rapporter ce que Larocheâavin dit à cet 
ëgard, " 

4< Pépin le Bref, dit cet auteur , ayant 
réfolu d'aller en perfonne en Italie au fe* 
cours du pape contre le «oi des Lom^bards , 
& voyant qu'il ne pouvoit plus ailiiler aux 
affemblées qui fe tiendroient pendant fon 
abfence pour les affaires d'état & de la juf» 
tice ^ comme lui & fes prédéceffeurs a Voient 
coutûme de faire , que U plupart des princes 
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& grands feigneurs du royaume Taccompa* 
gnant en* Italie , ils ne pourroient pas non 
plus affiûer à leur ordinaire à ces aâem- 
blées; il ordonna un eanjéii ou parlemm 
çompofé de certain nombre de gens de fça- 
voir & d'expérience , pour en ion nom Se 
fous fon autorité , connoitre & décider des 
affaires les plus importantes ^ Se rendre la 
juftice fouverainement , quoiqu'il fût abfent 
du r<^ame ; il deftina le temps le plus 
voîfin des grandes fêtes annuelles pour tcfnîr 
ces aiTemblées , fçavoir vers les fêtes de 
Pâques , la Pentecôte , la Iïotre*Dame 
d'août, la Touilaint & Noël , en mémoire 
de quoi , lorfque le parlement eut été rends 
fédentaire , on conferva |^ndant longtemps 
rnfage de prononcer en robes rouges la 
veille de ces grandes fêtes les jugement des 
enquêtes , qui n*acqueroieift. le caraâere 
d'arrêt & de jugement public que par cette 
prononciation ; il paroit qae dans la fuite ^ 

voyant l'inutilité de cette prononciation , 
on fe réduiût peu à peu à prononcer feule^ 
ment lès arrêts qni dévoient être plus con- 
nus , &c qu'il étoit de quelqu'importance de 
rendre publics ; cette forme a celTé entî^rer 
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jïîcnt depuis la mort du premier prcfident , 

de Verdun, arrivée le i6 mars 1617 »». 

Avant que le parlement eût été rendu 
fédentaire à Paris , le roi envoyoit prefque 
tous les ans dans les provinces des commif- 
faires appelles mij^ dominlcî , lefquels , après 
s'être informés des abus qui pouvoient 
avoir été commis par les feigneurs ou par 
leurs officiers , rendoient la juftice aux dé- 
pens des éveques , des abbés & des autres 
feigneurs qui auroient dû la rendre , & rap- 
portoient au roi les affaires qui le xnéritoient 
|)ar leur im\)ortance. 

Les commiffaires quiavoient été envoyés 
dans les provinces pour y rendre la juftice, 
k raffembloient eo certains temps auprès dit 
roi. La réunion de totis les membres de la 
cour du roi formoit alors fa cour piénu(4 
ou U pkin parlement , qui fe tenolt ordi- 
nairement vers le temps des grandes fêt€s; 
les féances n'ctoient communément que des 
prolongations de ces cours plcnieres ; mais 
lorfque le parlement eut été rendu féden- 
taire à Paris , on ceffa d'envoyer des com- 
miffaires dans les provinces, \ 

i< PLufieurs auteurs, jetur autres L^iroche- 
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flavîn , penfent que le parlement fiit ambu- 
latoire jufqu'au temps de Philippe ie fiel; 
que ce priace délibéra^it d'aller en^Flaodre^ 
ic prévoyant qu'il y ieroh longtemps , 
ordonna le i} mars ijoi , que pour la 
commodité de fes iujets rexpéditiofli 
des caufes, Ton tiendroit deux parlemens à 
Paris cbaque aaaée #. 

Quelques perfonnes peu inftruites ont 
cru <iu€ cette ordonnance étoit l'époque de 
rkiftitiition du parteinetit , ou du moins que 
celui dont elle parle étoit un nouveau par* 
lement qui Ait alors établi ; mais il eft 
certain que le parlement exiiioit déjà foua 
ce titre longtemps ayant cette ordonnance^ 
& que celui dont elle règle les féances , &C 
qui a tottjclirs fuMAé depuis, ce temps^ eft 
le même qui étoit ambulatoire à la fuite 
de nos fois , ainfi tpie TobTerva le garde des 
fceaux de Marillac ^ dans un discours qu*il 
£t au parlemeat* ' \ 
. £n effet rordonnance de 1 301 parle patv; 
tout ÀVL parlement comme d'un tribunal quî 
étoit déjà établi dVuiofèfioèlé : eUe parte des 
caufes qui s y difcuteat , de Tes audiences ^ 
de f es lélee pour chaque bailliage ^ 4e im 



104 FRANCE/ 
enquêtes , de Tes arrêts , de fes membres : il 
y eû auflt parlé de fes confeillers , qiii étoiént 
déjà reçus , &c des fonctions qu'ils contî- 
nueroient , & il eft dit , que fi quelque 
bailli a été reçu membre du parlement , il 
n'en 'fera aucune fonôion tant qu'il fera 
bailli. ^ 

D'autres prétendent que le paiiement 
étoît déjà fédentaire à Paris longtemps 
avant 1301. Les hiûoriens rapportent 'en 
èffet , t}ue dès le temps de Louis te Jeune , 
les grands du royaume s'aflembloient ofdt« 
• nâirement dans le palais à Paris , Se que le ' 
roi d'Angleterre offrit de s'en rapporter à , . 
leur jugement. 

Le parlement fe tenoit déjà ordinaire- 
ment dans le pâkis PaHs dès le temps de 
Louis VIL 'Nos rois ne lui avoient pas ce- 
pendant encore arbandonné le palais pour 
fa demeure , puifqu'on 'ddure que ce fut 
Louis Hutin qui lui céda ce palais après la 
condamnaûûn de Marigny qui Tavoit fait 
bâtir. , 

Quoique le parlement eut été rendu ' 
fédentaire à Paris , il a néanmoins été trans* 
£Sré ailleurs en diftremes occafion$« 
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Par édit du ii fepteinbre 1418 9 Charles 

VU , alors rcgent du royaume ,1e transféra 
à caufede Tinvafiondes Anglois , à Poitiers, 
où il demeura jufqu'en 1437 qu'il revint à 
Paris. 

Charles VII le convoqua auffi à Montar- ' 
gis , enfttite à Vendôme , pour fiûre le pto* 
cès à Jean , duc d'Alençon , en 1456. « 

Henri lil, au mois de février i^S^^hP 
transféra à Tours à caufe des troubles de 
la ligue ; il fut rétabli à Paris par Henri IV 
en 1.594. 

Louis XIV 9 étant à Pontoife, donna le 
31 ÎHÎllet i6^%*w édit par lequel il «trans- 
féra^ le parlement dans cette ville. 

Le parlement fut encore transféré à Pou* 
toife fous la minorité de Louis XV. 

Avant que le parlement eût été reada 
fédentaire à Paris > il ne tenoit fés féances 
que daqs de certains temps de l'année* 

«< Larochcflavin en parlant de l'état div 
« n parlement fous Pépin le Bref , dit qu'il 
n tenoit alors vers le temps des grandes 
I» fêtes if. 

Ses féanees n'étoient d'afabrd qu'e de peu 
dfi durée » mais dans la fuite .les affaires 
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s'^tant multipliées par la réunion de plu* 
fieurs^ baronmes à la- couronne , par k rc« * 
ferve des cas royaux , par l'utilité que Ton 
trouva dans Tadjninîftration en^aire de ki 
juilice , les féances du parlement devinrent 
phis langues. 

' Sous Louis VIII en 1126, on en trouve 
- jufqu'à fix 9 tant«pour affaires publiq^s que 
^ pour les affaires des particuliers. Sous faint 
Louis il y en avoit prefqne toujours quatre 
par an , mais U y en avoit deux qui étoient 
ordinaires dès le temps des olim , fçavoir 
à la Penfecdie aux fites de fer Touflfaint. 
Les oiim remarquent en 1261 , comme uae 
fingularité , qu^il n'y en eut pomf a ta Pen» ' 
tecôte parce que les noces de Philippe , âls 
\ du roi ^ furent célébrées à Clef mont ; tes 

autres féances fe tenoient aufli vers le temps 
. des grandes iêtes^ telles que celles de l'Afeeri- 
fîon , de Noël , de la Chandeleur ; on difoit 
' lê parUmûni dê ta Chatidêlcur , & ^hfi des 
autres. 

L'ordonnance du 17 «novembre 131& 
porte qu'après toutts les caufes diltvries le ^ 
parlement âniroit , &L que l'on publieroit 
. nouveau parlement; hi féaace il^hsvar ' 
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comtnençoit au mois de novembrp » elle fç 
prolongeoit quelquefins jufqu'au mois dl'a* 
vril &c même jufqu'au mois d'août, fulvant 
rabondaoce des a&ires 9 de forte qu^au bw 
de quatrç , de fix féances , on n'en diftingua 
plus que deux , celle de la Touflaîot ou de 
la S. Martin , & celle de^ Pâqiics ou 'de la 
Pentecôte , lesquelles furent auiii bieatôt 
confondues. 

Vers la fin de la Seconde race y on admet- 
tent toujours dans le parlement les barons» 
mais on ne donnoit plus ce titre qu'aux 
vaflaux immédiats de la couroane , foit laks 
Cil ecciéiSaftiques* 

Les fimplas nobles n'entroient pas au . 
parlement , à moins que ce ne fut comme, 
ecdéfiaftiques » ou qu'ils n'eufiem la qualité, 
de maîtres du parUment , titre que Ton 
donna à certaines peribnnes choifies pour 
tepir le parlement avec les barons & les 
prélats. 

Les é vêques & les abbés , qu'on appelloit. 
tous ilu nom commun de prélats , avoient 
entrée au parlement , les uns compte pairs , 
d'autres comme barons. • 
• Les barons ou pairs , tant ecdéfiaAiquci 
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que laïques , étoient alors obligés de Te 
trouver affiduement au parlement , pour y 
îuger les affaires qui étoient de leur compé* 
tence* 

w On trouve en effet qu'en i X3 5 les barons 

laïcs. fe plaignoient de ce que l'archevêque 
de Réims & l'éVêque de Beauvais , malgré 
le devoir de leurs baronnies &c la loi de leiir 
fiauté j ne vouloient pas fe rendre au par- 
lement. . ' - 

Les affaires dont le parlement prenoit 
connoiffance , fe multiplièrent principale- 
ment par la voie de Tappel , qui devint plus 
fréquente fous S. Louis ; les ordonnances 

, qu'il fit y & les formes qu'il établit ayant 
rendu la décifion des affaires plus difficile , 
ce prince fe détermina à introduire dans 
le parlement des gens lettrés , pour aider 
de leurs lumières les barons , qui ne fça« 

' voient la plupart ni lire ni écrire ; ces gens 
de loi n'avoient d'abord que voix conful. 
tative , mais on leur donna bientôt voix 
délibérative. 

Lés baillis & fénéçhaux avoient ancien-» 

nement entrée , féance & voix délibérative 
au parlement ; mais depjiis que Tufage 

des 

* » 
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des appellations fut devenu plus fréquent , 

ils furent privés de la voix délibérative , 
comme il paroit par TordOnnance de Phi» 
lippe le Bel , faite après la Touflaint 1291 ^ 
qui enjoint de députer un certain nombre 
de perfonnes , tant pour la grand'chambre 
que pour l'auditoire de droit écrit &c pour 
les enquêtes j&de ne point prendre de baitiis 
& fênichaux* 

Les baillis & les fénéchaux conferverent 
cependant leur entrée & féance en la grand' 
chambre, fur le banc appellé de leur nom , 

(^banc des baillis & Jcnéchaux) , qui eft le 

premier banc couvert de fleurs de lis à 

droite en entrant dans le parquet ; mais ils 
n'avoient plus voix délibérative » & n'ai&f- 
toient. point au parlement lor (qu'on y ren- 
doit les arrêts , à moins qu'ils ne fuffent da 
confeil , & ceux même qui en étoient de, 
voient fe retirer lorfqu'on alloit rendre 
vn arrêt fur une affaire qui les regardoit. 

V Ik àcmnt autrefoigs obligés de venir au 
parlement , tant pour rendre compte de leur 
adminidration , que pour foutenir le bien 
jugi de leurs fentences. 

SoMS Charles VU le parlement fut fou vent 

interrompu par les conquêtes des AngloisfiC 
Jomc IIL Q 
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les troubks qu'ils caufereat en France* U 
y eut même fous le règne de ce prince deux 
uibun9U2( qu'on nomma parlemens ; l'un 
qui ténoit fes féances à^Paris pour les An-' 
glois 9 qui s'étoient rendus maîtres d'une, 
grande partie du royaume ,& l'autre à Poi* 
tiers pour la France : il faut bien fe garder 
d'attribuer au parlement ce qui fut £iit alors 
par le prétendu tribunal établi à Paris par 
les Anglois pendant ce temps de troubles. 
Le parlement choififlbit alors ceux qui 
dévoient fouvent iievenir fes membres ; 
mais l'ancien ufage fut rétabli avec le calme 
& la tranquillité du royaume. - 
. Avant que le parlemef^t fût rendu féden- 
t^ire, on n'y jugeoit point les appels, des 
fentences des juges inférieurs ; lesbaUlis Se 
(es fiénéch^ux décidoient en dernier reiTort» 
les parties ne pouvoient fe pourvoir at» 
parlement que par forme de plainte contre 
Us premiers juges , & $»n pour Jîmplts 
griefs ou înçycns d'appd de leurs fentences. 
S^int Louis » en i^TO^ avoit désfendu lef 
appellations de^s jugemens rendus dans les 
jullices royales ; mais quand % parlement 
fut établi en cour de juftice ordinaire , on 

C0nfon4it les plaintes contre les juges avec 
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ics f ppellatîoiis » & l'ôa jugea Itt dppils à 

peu près lie la même manière qu'on 
joge encore ai^ourd'hui. 

LereiTort du parlement ëtoit d'une grandie 
jétendite dans ces pramers tempsr Aofoufv 
jd'hui fa jurifdidion setend fur l*île de 
France 9 la Beauce^ la Sologne ^ le fierri^ 
l'Auvergne, le Lyonnois, leForeft, le Beau- 
}olois 9 le Nivernois , le Bourbonaois » le^ 
MAtomiois , PAnjon , l*Angoumois , b Pi^ 
cardie ^ TArtois , le Souionnois ^ le duché 
de Bar , la Champagne , la Brie » Ie*Makie , 
le Perche , la Touraine , le Poitou , le pays 
d!AtiiMs 9 le Rochelois , âcc. 
' Le parlement de Paris connoit feul 8c 
•exdnfiveinent de plnfieut s matières ^ tdlep 
que la tutelle ou régence des rois mineurs. 
C'eft^n effet au parkment que la régence 
fe défère. Les teiiamens de Levais XIII 6c 
de Louis XIV 9 qui avoîenc pour objer pNtîn- 
cipal l'établiflement des régence^ pendant. 
Je tttiiorité de leurs fucceffeurs, ont éîi 
^envoyés au pàtlemeitt pour y dcre bdnio» 
iogués», • ' * - • • • -î • i 
Les*affiiires qni regardent fa perfonnedes 
{uioccs du fang & des p^irs ^ leur état 

O ij 
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le droit die leurs patries doivent Stre (K>r^ 

tées & jugées au parlement de Paris, 
f Cette cour connoît encore du droit de 
régale , & dés a&ires qui concernent les 
droits de la couronne &c du doni^ilie dii roi*. 

CVftaîfffi dans cette cour que les traités 
4e paix foot envoyés pour y êtrç enregiif . 
.très. ■• 

Les princes du fang ont entrée , féance & 
voix déiibératiy e au parlement à quinze 
ans , ôc les pairs de Frapce à vingf^jcinq 
ans,' 

Les princes du fang y entrent de plein 
droit » mais les pairs font obligés dç (e Êure 
Acevoir dans la forine ordinaire , &c. de 
r > prêter ferment , comme tous ks. magis- 
trats , de rendre la juftice aux pauvres 
comme ^aux riches f & d'obfer ver les or- 
dônnances» * ' 

Non-feulement les princes & les perfonnes 
Jes plus ^inguées du royaume ont fournis 
leurs conteftations à cet augufte tribunal » 
les princes étrangerrl'onfmême chmfi poof 
l^ur juge. L'biftoire en contient pkiiieurs 
cstemples que nous allons rapporter. 
* En 1244 l'empereur Frédéric II & Iç 
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pape Innocent IV fournirent è cette cour 

le jugement du différend qu'ils avoient pour 
le royaume de SicUe. 

Le comte de Namur s'y fournit auffi en 
1311. 

En 1310 , Philippe , prince de Tarente, 
& le. duc de Bourgogne , prirent le parle- 
ment pour arbitre de leurs différends , & le 
duc de Bourgogne fiit condamné. 

En 1341 le duc de Lorraine & Gui de 
Châtillon fon beaii- frère , s'en rapportèrent 
au parlement pour régler leurs différends 
fur les partages &c les féparations de leturs 
terres. 

En 1390 le dauphin de Viennois & le 
duc de Savoie fe fournirent au jugement du' 
parlement fur l'hommage du marquifat de 
Saluces , & fur la fouverainfsté de Quelques 
places frontières^ le îugement fut rendu en 
faveur du Dauphin. 

. En 1403 le traité de paix conclu entre 
les rois de CaiUUe & de Porn^al fut enre*. 
giftré au parlement. 

. Louis XIV par un édit de 1 690 a ordonné 
<{tte les préfidens f confeillers , procureurs 
& avocats généraux , le greffier en chef , 
les quatre not»ces & fecrétaires-du p^rle^ 

Oui 
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ment de Paris , &c le premier & principal; 
commis au greffe civil , qui auroient fenri 
vingt années, ou qui. décéderoient revêtus 
4e leurs offices , feroient réputés nc>btes , 
ainfi que leurs veuves, eufans& defcendans. 

Les fubftituts de M. le procureur général 
font aggrégés aux officiers de la cour , & ils 
(ont auffi réputés nobles. 

Les préfidens , confeillers , avocats & 
procureurs généraux, greffiers en chef, civil 
& criminel , & premier huiffier àxi parle-^ 
ment, & leurs veuves pendant leurviduité^ 
fouiflent du droit de cmmiumms ^ grand 
fceau. . : • 

Les féàfices du parteâient conunencent 
aâuellement le lendemain de la S. Martin , 
& finiflent la veille de la Nativité. On fait 
ce. jour- là renregiftremeni des lettres por- 
tant établiir<mentd*ttne cliambre des vaca«* 
" tions, pour juger les affaires fommaires& ' 
les matieres^ criminelles , îofqu*aa %j oc- 
tobre, Néanm4)ins dans des circonfiances 
extraordinaires , nos rois ont quelquefois 
prorogé les féances ordinaires du parlement. 
' Le parlement fut. en effet prorogé en- 
1561 par Charles IX jufqu'au 15 feptembre; 

en 17 1 ) i après la mort de Louis XI V.9 ^ ^ 
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€galeme;it prorogé juiqu'au ii fepumbre^ 
pour le jugement des affaires des parricu« 
liers; & jurqifâii i^** oâobre fuivaftt pour 
les affiûres publiques. 

Enfin Louis XV a prorogé les fcances 
ordinaires du parlement en 1755 , jufgu'au 
20 fepiembre pour les affaires publiques. 
* Uenregifirement des loix une des 
/ fonftions les plus importantes de cette 
cour; quoiqu'elle ne juge que par appel 
les affaires des particuliers , elle connoit 
cepe/idant en première inftance de piulieurs 
matières ; telles font : les attires qui inté« 
roûent la grande police Ô£ l'ordre public ^ 
PhAtel*dieu de Paris , le grand bureau des 
pauvrei , rhôpital général , l'hùtel dè viilc 
de Paris , Tunivearfité 9 &c. 

Simon de Bucy eft le premier maglftrat 
qui ait,porté le titre de premier préûdent du 
parlement; il ctoit prcfident dès 1341. II 
paroît qu'il y en avoit alors trois ^ & qu'il 
éloit le premier , car en 1343 il eft' fait 
mention d'un tius prifidcnt apptlU GaUrMi. 

En 1458 le premier préfident fc trouve' 
qualifié de grand préfideot ; mais ce titre lui 
était commun avec les autres préfidens. 

OaIuî a enfuite dooné \% titre de premiet 

Oiv 
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prefident ; Sz dans toutes les^Iiftes des pré« 
ûdens ^ avant le nom de pnmur ^ on met 
la qualité de ehevalUn 

Quand le roi nommoit autrefois un pre« 
jnier préfident , & même des préfidens en 
général , il les choifiiioit ^ordinairement 
entre les barons ; il falloit du jnoins être 
chevalier ^ fur-tout pour pouvoir remplir 
la première place , & depuis iaînt Louis il 
fallut encore longtemps avoir ce titre pour 
être premier préiident. En effet fous Otar- 
ies V Arnaud de Corbie ayant été élu 
premier préûdent , fa nomination refta fe* 
crctte jufqu'à ce qu'il eût été fait chevalier. 

Quoiqu'on ne fafle plus depuis longtemps 
it chevaliers en loi , & que la cérémonie de 
Faccolade ne fe pratique p.us guère, le pre- 
mier préfident eft toujours cenfé revêtu du 
grade éminent de chevalier.- 
' Le roi lui-même leur d^onne cette qualité 
dans toutes les lettres qu'il leur adreffe , on 
le leur donne pareillement dans tous les 
pyoccs-verbaux d'affemblce , & ils le pren- 
nent d^ns tous les aâes qu'ils pafient. Le 
premier préfident portoit même autrefois 
fur fon manteau une marque de l'acco** 
lade 9 'Se rhà{>it qu'il porte , ainfi que le 
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autres préfidens , efl Tancien habillement 
des barons &c. des chevaliers. Leur manteau 
eft en effet retroufié fur Fepaule gauche , 
parce que celui des chevaliers Tétoit ^ afin 
que le côté de ij^pce fut libre. 
. L'habillement du premier préfidenf eft 
diftingué de celui des autres préfidens , en 
ce que fon manteau eft attaché, fur Tépaule 
par trois léfices d'or, & que fon mortier 

^ft couvert d'un double galon d-or. 

Le parkment de Paris eft aujourd'hi» 
compofé des magiftrats & des ofHciers qui 
(uivent , fçavoir , la grand'chambre s d*uo 
premier préfident , de 9 préfidens ^ de deux 
prélats qui font confeillers d'honneur nés , 
de cinq confeillers d'honneur , de 25 con- 
feillers laies , & de I a confeillers clercs; 
M. le premier préfident & les quatre anciens 
préfidens à mortier font de fervice à la 
grand'chambre , & les cinq autres préfidens 
font leur fervice à la tournelie. Les confeil- 

■ lers clercs fervent chacun ilx mois à la 
grand'cbamfare , &cûx mois à la tournelle. 

La première chambre des enquêtes eft- 
compofée de deux préfidens , & de 23 con« 

feillers*. 

. La féconde de deux préfidens > & de il- 
confeillers» ^ 
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La troifieme de deux préûdens , & de if 
oonieiilers. 

La chambre des requêtes , de deux pré- 
fidens & de i4ConfeilIers. 

Outre les magîftrats cWleffus, leparle- 
aiMt dk encore compofé d'un premier avo- 
cat général , d'un procureur général , & de 
deux autres avocats généraux. 
.* M. le procureur général a 14 fub<Ktuts; 
il y a de plus un greffier en dief civil , qui# 
y ^ tft.confeiiler du roi & fon prcj^notaire » 
un greffier en chef des préfentations ^ un^ , 
greffier eh chef criminel , tfn greffier des 
affirmations , un greffier des préfentations 
ma erîmiciel , quatre notaires & iecrétaires: 
de la cour , trois greffiers de la grand'cham- 
bre y deux greffiers de la toarnelle & des' 
' dépôts du grand criminel , un greffier garde— ' 
facS'de la gfaiid'chambre , un greffier garde. 

. ' facs du petit criminel , 17 grefliers-commis 
au greffi; civil » 4 greffiers^coaimis au grefle 
cî^iminel , (chaque chambre des requêtes a ' 
un g^reffier particulier)» 17 huiffi^rs, 4rece«i 
vcurs généraux des confignations , un re- 
^ ceveut; 6l contrôleur général des faifies^^- 
réelles , un tréforier payeur dés gages , 
> contrôleurs^ ua feçeveùr des amendes. 
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La chambre des requêtes a ug greffier de 
Faudlence qui exerce le greiFe en chef, un 
commis du greffe , un grei&er des prélen^ 
tations y & 6 huiffiers* 

Parlement de Touloufc. 

« 

Le parlement de Touloufe eft le fécond 
l|>arlement du royaume. 

Les grands jours créés par les comtes de 
Touioufé ont été la première juftice fupé* 
rieure qui ait exiflé à Touloufe avec le titre 
de parlement. 

Quelques auteurs ont penfc que ces 
grànds jours n'avoxent été établis que par 
. Alfonfe, comte de Poitou , en 1266; mais 
il paroît que ces grands jours ou parUmtnf 
xomtàl de Touloufe étoient plus anciens, 
fuivant Topinson àJAufnrius , préûdent aux 
enquêtes de Touloufe. 

Il efl certain en eâét que les comtes de 
Touloufe & les autres grands vaflaux de la 
province , depuis qu'ils (e furent emparés 
des droits régaliens , fe maintinrent tou« 
jours dans l'ufagc de juger fur les lieux & 
en dernier refibrt leurs fujets & vaflaux y 
fans que le confeil du roi prit connoiâance 
de leurs affiiîres^ 

■ 



. kj ^ jd by Google 



zxo FRANCE. 

* Alfonfe , comte de Touloufe , ayant fuc^ ' 
cédé au comté de Touloufe & aux autres 
domaines que poffcdoit le comte Raimond 
VU ; voulut avoir un parlement pour tous 
fes domainçs , à l'exemple du roi S. Louis 
fon frqre* 

Ce prince étant à Lôogpont où il faifoit 
alors fa demeure ^ nomma en 1153, de^ 
commiflaires pour tenir fon parlement à la ' 

quinzaine de la fête de tous les Saints. 

Mais comme 9utre le comté de Touloufe 
il poflcdoit aufli l'Auvergne avec le Poi- 
tou, il choifit ,par permiffion de S. Louis , la 
ville de Paris pour y tenir fes grands jours ou, 
parUment , auquel il £ûfpit affignu tous fes 
fujets. 

Ces grands jours étoieiit nommés parler 

ment, du nom que l'on donnoit alors à toute 
Taffemblée publique où l'on parlodt d'affaires. 

Du Tillet dit qu'il j a au tréfor des Char- 
tres un regiûre des jugemens , délibérations 
ordonnances du confeil de M. Alfonfe 
de France , comte de Poil^ou , trere de faint 
Louis & pair -de France , tenu à Paris de^puis 
l'an 1158 jufqu'en 1 266 , lequel confeil y eft, 
àppellé parlement , & d'autres fois çomptt* 
. U fe tenoitpar aiSgnation comme celui du 
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TOÎ ; car on y trouve parlement iudit com^ 
d«> la Toii£aint de Can i26jc) , ÔC un autre 
la Pentecôte. * 

Les preuves de rhiiloire de Langi 
doc comiennent un aâe d« 1 164 , 4^ 
lequel il e(l fait mention du parlement 
Touloufe. Le comte de Rhodès avoit p 
fente une requête au tréiorier de i'égliie 
S. Hilaire de Poitiers , qui étoit un 1 
membres du parlement de Touloufe , 
tréiorier répondit qu'il en déiibérerott 
prochain parlement. 
. Dans un autre aûe de Tan 1 166 , il en 
fait mention fous la dénomination de cOi 
quium. Ce parlement fut convoqué par 
-lettres datées de Rampillon , la vaille 
S. Barnabe, Alfonfe y établit pour préûd 
Evrard Malethans , chevalier ^ cônnéta 
ou gouverneur d'Auvergne , Jean de Mo 
morillon , chevalier &^prêtre Poitevin . 
Guillaume de Plapape, archidiacre d'Auti 
«v«c pouvoir de cboifir eux-m£me$ k 
affeffeurs ou confeillers , tant clercs ■ 
Imcs. Il eft fait mention de ce parlem 
dans des lettres d'Alfonfe, datées du digp 
che après 4a fête de S, Barnabé^ apôtii» , 



Digitized by Google 



9 



111 • P R A N C E. 

Tan 1 166 » par lefqu«Ues il oriloniie à fivf ar 4 

Makthans , chevalier , fon connétable d'Au- 
vergnë 9 d^entendre Jean , feigneur de Châ<* 
*tilloR : «' Vous lui rendrez juftice , dit ce 
ff prince , jurqu'à notre parlement qui 
» tiendra le lendemain de la quinzaine de là 
n fête de tous les (aints ^ & vous aurez foin 
1^ de nous faire fçavoir , à notredit futur ' 
p parlement 9 ce que vous aurez fait 

- Tandis que le comte de Touloufe tenoit 
ainfi fon parlement à Paris ,fesfujets étoient 
obligés de faire dè longs voyages pour 
aller foutenir leurs caufes d'appel. £n 1x68 
les habitans de Touloufe lui firent des re« 
montrances au lujet de lieurs libertés & pri* f 
vilege^ &c lui demandèrent entr'au.tres cho- 
fes, d'établir, fur les lieux des perfonnes 
iotelligentes pour )uger en dernier reffort 
les caufes d'appel qui étoient portées devant 
im. Alfonfe eut égard ^ leur demande, & 
confirma les divers articles des privilèges & 
des libertés des Touloufains ; ainû il paroi( ) 
^ qu'il établit à Touloufe avant ia mort un 

tribunal .fupérieur » pour y décider fao$ 
appel les affiiires du pays. . 
> ^ Cepeadant ce parlement fut ^cor.e d^z 
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puis tenu quelquefois en d'autres endroits ; 
car on trouve qu'Alfonfe je tint en(uit« à 
-Carcaffonne. 

Le comté de 'Souloufe ayant été réuni à 
la couronne par la mort d*Alfonfe fans en- 
vias , Philippe-le-Hardi établit avec plus de 
folemnité un parlement dans le Languedoc. 
Pour obtenir cette grâce , les états géné- 
raux accordèrent au roi^ooo mauibns éTor i 
la première féance commença le mercredi 
après l'odave de Pâques de Tan i i8b. 

Philippe-le-Hardi fit pour Touloufe ce 
qu'il Êdfoit pour Téchiquier de Normandie^ 
il députa des membres du parlement de Paris 
pour préfider en fon nom. * ' 

Ce parlement fut fupprlmé quelques an- 
nées après 9 mais il fut rétabK à Toulôuflè 
en 1287 par Philippe-le Bel , & tint {es- 
féaoces dans cette ville jufqu'en ^ qu'il 
fut encore fupprîmé. 

Ces députés n'étoient pas en aufli grand 
ffombre qu^à Péchrqmer ; Us n^étoient que 
trois , un abbé 6c deux maitres. On, les ap- 
pelloit auffiles feigneurs tenans le péflemeni 
de Touloufe , mais eux-mêmes fe nomr 
moient fimplement tenans pour le roi 
le parlement de Touloufe ^ ou députés 
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pour le roi à l'effet de tenir le parlement* 

On forma dans ce parlement une cham- 
bre pour les affaires du pays de droit 
écrit ou chambre de la Iganguedoc ; mais 
cette chambrée ne fut établie que dans le 
temps où le parlement de Touloufe étoit 
réuni au parlement de Paris. 

Là cour de parlement qui ful>(iile préfeti- 
tement à Touloufe , fut ipilituée par Phi- 
lippe-le-Bel. 

L'ordonnance de ce prince du 13 mars 
^ 1 301 , portoît que le parlement fe tiendroit 
deux fois chaque année à Paris & à Touloufe* 
Cette ordonnance n'avoii fait qu'annon* 
cer le deffein d'établir, une cour de parle- 
ment à Touloufe; cen'étoit en effet qu'une 
,d4putation de préfidens du parlement de 
Paris que le roi fe propofoit d'y envoyer 
pour y tenir le parlement & y juger fouve- 
rainement , comme cela s'eâ pratiqué de- 

« 

puis en Normandieit 

Mais il y eut dans la même année un édit . 
exprès pour l'établiffement d'une cour fou* 
veraine de parlement à Touïoufe. 

On yoit dans le préambule de l'édit , que 
cet établiffement fut fait à la prière de trois 
états de Languedoc^ & dans la vue d'illuftrer 

la 
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la ville de Touloufe. Le roi de ùl certaine 
fcience , puiffance & autorité royale , iafti. 
tue une cour de parlement à Toulouie pour 
tout le Canguedoc & duché d'Aquitaine , 
&c pour les pays qui font au-delà de la Dor- 
dogne. 

Le . roi fit lui-mcme Touverture de cd 
parlement le 10 janvier 1 301 ^ à huit heures 
du matin : il ctoit vêtu d'une robe de douze 
aunes de drap d'or frifé ^ fur un fond rouge 
broché de foie violette , parfemée de fleurs 
de lis d'or fourrée d'hermine, • 

Il partît du château Narbonnoîs où il 
demeuroit , accompagné des princes & fei* 
gneurs de fa cour , avec lefquels il fe rendit 
à un grand fallon de charpente que la ville 
avoit fait confiruire dans la place de faint « 
Etienne , pour y tenir le parlement. 

Le roi y étant entré monta fur fon trône , 
& ceux qui a voient droit de s'affeoir prirent 
les places qui leur étoient deftinées ; enftiite 

le roi dit que le peuple du pays de Langue- 
' doc l'ayant humblement fupplié d'établir uii 
parlement perpétuel dans la ville de Tou- 
loufe « il avoit confenti à fes demandes aux 
. conditions inférées dans les lettres d*éreo> 
Tom* m. , P 
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- tion , dont il ordonna de faire la leâure. 

,.94 !.. . ; 

Le chancelier s'étant levé , & ayant fait 
un^ profonde révérence au roi ^ fit une 
harangue après -laquelle il donna M jgrand 
fecrécaire de ia chanceligftie içs lettres pa« 
tentes à lire y & lui remit le tableau oh 
étoient écrits les noms de ceux qui dévouent 
compofer le parlement de Touloufe. 

Le fecréuire les ayant lues à haute voix, 
le roi fit dire aux magiftrats de s'approcher 
pour recevoir des mains des hérauts leurs 
habits de cérémonie. ' 

' Qn donna aux préfidens des inantejauic 
d*écartate fourrés 'd^faef mine , des l>onnets 
de drap de foie bordés d'un cercle ou tifiu ^ 
d*or , des robes de pourpre violette , & des 
chaperons d'écarlate fgurrés d'hermine. 

' Les confçillçrs Uïcs eurent des robçs rou- 
|^e$ avet^ d^es. pàremens viçtletis , une é^ 
pecç de foutane de foie violette par deffous 
ro)>e ^aveç des chaperons d'écarlate parés 
dlierndine. 

Les cooÇeUlçrs clercs fui;eât rçivêtus de 

^nteaux de pourpre violette. Leurs fou- 
tes leujTS çl^q^oQs étoieijit d'écarlate» 
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< Le procoreur du roi étott rèmà cMime 

les confeillers laïcs. . * 

Le greffier portott une robe diftinguée 
par bandes d'écarlate & d'hermine. 

Tous ces officiers prêtèrent le ferment 
au roi , ayant les deux mains fur les évan- 
giles écrits en lettres d'or. 

Après la preilation du ferment , le chan- 

celier fit afl'eoir les magiftrats fur les ûegfi$ 
qui leur étoientdeftinés,&le rpî leur ayant 
fait connoître leurs obligations dans un 
difçours , les hérauts congédièrent T^fiitin^ 
blée par le cri accoutumé. 

Quelques jours après , la compagnie com- 
mença fçs (éances dans le château Narboo^ 
0iois > que It rot lui doma pour y rendît la 
}UÛice , fans en oter néanmoins le.gouver*^ 
nemeot au v^uier de Touloufe , qui con- 
tinua d'y faire fa degieure avec la garnifos 
ordsâaire pour la défenfe du château. . 

En 1312 le roi fupprima le parlement de 
Toulp^fe « eo.iocofpora le$ officiers <( I'um 
à celui de Pjxrit. ^ . 

- Le parlement fut rétabli & infiaUé à Toiii- 
loufeen 1410. Par les lettre^ de rétablifTe* 
;meat U.n'y eut qu'ua pféâdeDt , qui étoît 

. Pi; 
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Tarchevêque de Touloufe , onze confeillers 
& deux greffiers ; il n'y eut point de pro- 
çureur général : les lettres n'en faifolent 
point mention. 

En 1415 le parlement de Touloufe fut 
transféré à Béziers , à caufe de la perte qui 
étoit à Touloufe, & pour repeupler la ville 
de Béziers qui avoit foutenu un long ficge 
contre le comte de Clermont , &C la dé- 
dommager de tout ce qu'elle avoit foufFert 
lorfqu'elle fut prife. 

Mais le parlement ne demeura pas long- 
temps à Béziers : en effet , par des lettres 
patentes du 7 octobre 1418, Charles VII 
le réunit une féconde fois à celui de Paris 
qui étoit alors à Poitiers. 
^ Lorfque les Anglois furent chaffés de 
Guienne , & que le parlement qui avoit été 
tranféré à Poitiers eût été remis dans la 
capitale du royaume ^ par édit du mois 
d'aoïit i436,CharIes VII érigea un nouveau 
parlement pour le Languedoc , par édit du 
18 avril 1437 ; il envoya d'abord des corn*- 
miffaires généraux fur le fait de la juftice , 
avec pouvoir de juger fouverainement fur 
certaines matières. Quelque temps après il 
donna cette commiflion aux généraux de 
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MootpeUier ; £^ ^£n , par édit «toftné à 
Saumur le ii oâobre 1443 , îivélsîblit 
UQ parlement à Touloufe pour être fiable 
dswis. cette ville. ' 
: . Le 4 août 1533, François l^' tint fon Ut 
de juflîce « à Totiloufe , accoinpagné des 
princes & des feigneurs de fa cour. 

Charles IX tint auffi'/on Ut dè'^iifiice 
dans ce parlement , le 5 février i {65 , étant 
acQonipagné de |dii£cnmprince$^4&«4ie»^ 

gneurs. » - .î r. t 

^ JLes ducs •& pairs dont les; pairitst^foiit 

fituées dans le reffort de ce parlement j'ïtfl 
préiamotent autrefois ' des loiîes ^> ^îii^nt 
l'afage qui exiftoit alors ; les comtes dé Borr^ 
d^Armagi^c» de Bigenre«.4^ Lauragàai^- de 
fimar^oè , fie toi», les entaes feifiieiirsliles 
^iwades terres d^ Languedoc » iui rçi^oiàilt 
i^t.hommage. Les arcbevêques i|*Au()Dll'y^ 
i4ar bonne 6c de Touloufe n'en étoient paf 
exempts. La qualité de préfidens des états^ 

celle de pères fpirituelsdu parlement ^ ne ' 
difpenfoieot point ces deux derniers- df 
cette redevame ; enfin les rois de l>lava£re ^ 
en qualité de comtes de^f oix , d'Armagnac p 
de Bigorre & de khodez , &c Mafguerile de 
France ^ fiUe duxoi iissux IL, Xœur de trûi| 



I 

^If F R M M C E. 

rois &;rduie çlle même , comme comteCé 
4e Laur^uais ^ ki ont fendu le mêma^h^ii^ 

gouverneor de Languedoc & celtfî dé 

Cîu(jr<enne ont entrée &.leapce au parlement 
die 'ÊoukNife , loifque leura lettre» 
yifions y ant élc enregiftrées. " ' 

v-xit^srclBievâciuc^e.Toulottfe eft confeiller 
jut-dn pLarkmetît, vertu de lettres pa* 

au eardinal d**Artnagnac , archevêque de 
ceite^xiik.,, poucittÂ & ç&ax i^s iiicceffeurs 

jâffifidë eMliâUe» oé.de^ce parieMBt ^ M # 

j^er^tu* de lettres patentes. 
ù-: rihy. a iracore dieux diarges en titre mmp - 
mées Jfiiftopales y qui ne peuvent êt«re rem.7 
fftieitjque par deUx .€i0êqtte& du reflest , ic 

px)>ur l^^Sqpielies on prejad< des provifions di|L 

« 

- Il y a auffi deux chevaliers d'honneur qui 
^pt£éanc.eiavantle.dayeo<r\ ^ 
les membres qui ëbnpafefit eëtte eowt 
îomtkot de tous les droits ôt de tQus les 
^▼ifeges dént les membres des autres 
parlemens du.toyaume jouiâeot* ^ . . 
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Parltment dcGrcaoblt, 

Ce parlement eft le troîfieme du royaume* 
li a d'abord porté le nom de conieil del- 
phinal. {{ fat en eiFet iriflitué par le dauphin 
Humbert II en 13371 qui l'établit à Saint- 
MarceIKn ; ce princè le fixa à Grenoble en 
1.340 : cette cour ctoic alors compofée d'un 
chancelier & de fix confeillers. 

• Louis II n'étan} encore que dauphin 
Viennois, avant fon départ pour la Flandre, 
érigea en 14} 1 .ce confeil fous le nom de 
parlement du Dauphiné , avec les mêmet 
honneurs. £c droits dont jouiffoiept les deux 
autres parlemens de France ; le roi Charles 
VII approuva & confirma cet établiffementg 
parédit du4août 1453. 

Henri II en 1^556 , maintint le parlement 
de Grenoble dans la jouiffimce des mêmes 
privilèges & exemptions dont jouiiïbit ie 
parlement de Paris. - 

Lcfs afrchevêqiies & les évêquieâr dé la 
province ont entrée & féance au parlement 
«au premier bureau , & fiégent aprèSrles 
. fidens , & avant le doyen des cdrfieitlêfs % 
mais il n'y a que l'évêquede Grenôble qui 

P ly 
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ait voix délibérative y les autres n'ont que 
voix confultative. 

Par des lettres patentes de 1638 , ce par* 
lemént ftit confirmé dans la jurirdiâîon des 
aides dont il avoit joui prcccdemmcnt ; & 
par édit de 1638 le roi la défunit , & fréa 
une cour des aidés féparée : mais Tur les 
reprélentations les oppoiitions de tous 
les corps de lâ province , & dés fyndîcs des 
trois ordres , cette cour fut Supprimée en 
1658 , & fa iurifdiôion réunie 'au parle- 

* 

ment. ' 

— « En rabfence du gouverneur & du lieu- 
tenant général, c'eft le premier préfident, 
& à fon dé&ut celui quii pféûde la com* 
pagnie , qui commande dans la province , 
à^oins qu'il ne plaife au roi d'y établir un 
commandant par brevet particulier , & 
ÎL ce commandant par brevet s^abfente de 
la province^, celui qui préfide 'Ia compa* 
gnie 9 reprend dès ce moment le comman^ 
dément. * 

. Le çonfeil l>elphinal jouifToit de ce pri« 
yilege y fe parlement l'a confervé. 
. . Les tribunaux qui font dans l'étendue du 
parle^^|f^ de Grenoble ^ (bot lepréfidial de 
yalenc# | deux grands bailliages ^ celui .d^ 
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Viennois & céiui des montagnes , qui en 

comprennent chacun plufieurs autres ; la 
fénëchauffée du Vaientinois » qui ie divife 
en deux vice-féncchaufi'ces , celle de Crel 
& celle de Montelûnart ; il y a suffi 'plu« 
fieurs autres îiiftices qui y reffortlffent im- 
médiatement c^omme la juûice'de ia^princî- 
pauté d'Orange. 

Parlement de Bordeaux. 

• Cefl le quatrième parlement du royaume, 
u Le$ 9nt(ys ne font pas d'accord fur le 
temps de rinllitution de ce parlement. 

Fontanôn en attribue Tioftitution à Phi- 
lippe-Ie-Bel en 1306. Chopin, le chance- 
lier de Lbôpital & -Laro/cheflavitt , pré^ 
tendent que ce parlement ne fut Inftiiuc que 
par Louis XI en 1461. ^ 

D^autrvs- enfin ; teb qué le préfident 
Boyer , prétendent que ce fut Louis XU 
qui rétablit* . > 

La ville de Bordeaux fut , comme le reûe 
d^ la Guyenne^ pendaiit longtemps fous la 
domination des Anglois : le duché de 
Guyenne fut laiffé par faint Louis à Henri 
III , roi d'Angleterre , à condition que lui 
&L fes fucceâeurs feroient poiir ce duché 
yaffaux de I4 couronne de Françe i ainû Içç 
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rois d'Angleterre , ducs de Guyenne , n^a» 

Toient point dans cette province le droit 
de faire rendre la jolbce en dernier refibrt ; 
Fappel des fénécfaaufleei de Gttyemie réflbr- 
tiffoit alors, au parlement de Touloufe. 

Mrâ Edouard , roi d'Angteterre , qui 
tefioit priforinîer le roi Jean, le contraignit 
par l'article i i du traité de Bretigny , da 
S mai i}6o^ de renoncer à tout droit de 
Ibuveraineté fur la Guyenne. 
. II paroît qu'Edouard étafnt airtâ devenu 
naStre àbfohi de toute la Ony^é , 62! 
gulierement de Bordeaux,- établit dans cette 
villé une jaiîlke fbuverâhle^ 

Ducange , en fori glôflaire , au rtot par^^ 
iamtntum Burdif^cnjc y-ap^ès avétr £t qué 
ee parlement fut d^abord iifrftkué C)râf • 
les VII en 1451 , ajoute qu'enfuite il fut . 
érigé ereSam fiik y éa mois de mai 1460. 
Larocheûavin dit la même chofe , & Tun & 
l'autre remarquent qu'on lui, aflt^ria aloilt 
pour le lieu de Tes iéances le châteati de 
Lomberieres*» ainfi appeUé à cafufeiié rom* 
brage des arbres qui Tenvironnoient f 
c'était la demeure desl anciens dues d'A^ 
quitaine ; mais Ducange fuppofe que les 
Bordelois s'étant révoltés , &la ville ayanC . 
été reprife^ tout ce pays demeura compris 
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dans le refibrt du parlement de Paris, juf« 
qo'à ce ifne Loub XI , à la piiei^ dUs trois 
états de Guienne , rétablit le parlement d< 
BoràemxKfpndtê lettres pateiites du lo yim 
1462. 

Il paroit que cetantèiir a eaMidt» pariet 

de la rébellion qui arriva en i^6l» ' 
Larocheflavio dit que Charles VII étânt 
iKiort , Louis XI confirma l'inflitution de ce 
pattemeai par des lettres données à Chinos 
Je II )uin 1461, & donna à ce parlèmenl 
k même pouvoir & la même autorité qu'a* 
celui de Parisi. ^ 
L'ouverture de ce parlement fut faite 
par Jean Ttidcrt , premier préfident , le left* 
demain de faînt Martin de la m^me année ^ 
parmi les coofeillers qm farent alors reçits^ 
On remarque Tarchevêque de Bordeaux ^ 
lequel fut reçu e» vertu de lettres 
les autres; après Ton décès Tcvcque d'Acqs 

eut de fembUbles lettres le 3 novearf^a 

1467 ; cependant depuis longtemps les 
, archevêque» de. Bordeaux font confeillers 
d'honneur nés au parlemoeîMi , ai^ec féance 
& voix délibérative ; ce droit leur futao* 
Càfié par'un édit du 20 fiivrier 1553. 

Le parlement fut d'abord établi, à- Bor^ 
deaux en 1461; mais comme le 19 avril 
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1469 , Louis XI fut obligé de céder la 
Guienne à Charles ^ duc de Berri ^fon fjrere ^ 
à titre d'apanage , au mois de novembre 
luivant j le parlement de Bordeaux 6xt 
transféré à Poitiers » oii cette cour tint ies ' 
lilances jufqu'à réunion de Tapanage. 

Depuis tètte époque , il a auffi quelque* 
fois tenu fes féances en pluâeurs autres 
lieux fucceifivement ; en èfl^t le 8 oiars 
1464 , il tenoit fes fcances à Saint-Jean^ 
tf Angely. , . ' • i . 

En 1473 , P^^^^ violente à Bor- 
deaux , que le parl|||nent fe tint à liboiiroe 
pendant les mois de décembre , janvier & 
février* 'En 1497 la pefie Tobligea pareiU 
lennetft de tenir fes féancesi pendant queU 
ques mois à Bergerac. 
r Dans le cours de Pannée 1 5 1 5 , & pendant 
une partie de l'année fuivante , il fut de 
Aouveaa transféré à libourne à caufe délai 
pefte* . •.. 

En 1 5 5 5 le parlement de Bordeaux , pour 
éviter le danger de la pefte , tînt encore fe&, 
fëances à Libourne ^ depuis le 16 {eptegtibre 
jufqu'au 6 janvier 1556. 

Au mois de juin 1578 ^fuivant Tédit 
pacification ^ la chambre tripartie ^ com: 
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pofée d'un préûdent & de douze conieillers 
au parlement de Bordeaux , fut établie à 
Agea; ôc en 1 jSi, fuivant le dernier édif 
de pacification , une chambre du parlement 
de Pa/is tint pendant quelques mois ia 
féance aux Jacobins de Bordeaux. 

La perte étant furvenue à Bordeaux en 
165 3 , le parlement fiit transféré à Agen , & 
enfuite à la Réole , où il demeura jufqu'au 
mois de mai 1654 , il fut alors rétabli à 
Bordeaux , & l'ouverture du parlement 
fe fit le premier décembre de la même 
année. 

Les émotions populaires qui tt firent à 

Bordeati?r depuis le 26 mars 1675 * ^ l'oc- 
cafion de Tétablifiement du papier timbré 
& de quelques nouTelles împofitions,déter« 
fripèrent le roi à trans(érer le parlement à 
Condora. La déclaration fut publiée le ix 
novembre de la même année. 

U fiit depuis transféré à Marmande ; il 7 
itpitle 18 juillet 1676, & le 8 août 1677/ 
comme il paroit par deux, députarions que 
les jurats firent alors vers le parlement 
fiant à Marmàndt» 

Il fut enfuite transféré à la i^.éole & il 
y étoit au mois de mai 1671» 
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François 1^' ordonna €01519 que le paiv 
leoiént de Bordeaux tiendroit fes grands 
jours conune ceu;^ de Paris 9 de Touloufe 
& de Rouen, 

En conséquence , le 6 feptembre i J33 ^ il 
fiit arrâté qu'un préfident & phifieurs con^ 
feillers, iroient tenir les grands jours à Pé- 
rigueux 9 depuis le preniier oâobre jufqu'è 
. la fin du mois, . 

Le & août I Ç40 , on publia les lettres 
pour en tenir à Agen depuis le premier fep«* 
Sembre jufqu'au 1 5 oâobre. / 

Il paroît que le 8 juin 1547 il y eut un 
arrêté jpmt éctire à M. te chancelier , pour 
obtenir tes prcmfions nëcefiires , à Feflfet . 
de tenir les grands jours pour détruire les 
wteufS & les hérétiques. 

En 1567 il tint fes grands jours à Péri- 
gueux , pen^t les mois cte feptembre Sf 
oftobre. 

Henri tl , par un édit de 1 5 5 3 ^ ordonna 

*|que ce parlement précéderoii celui de Dijon, 
CharMs IX y tint le ii avril 156] foa 

Ut de juftice. 
Le nombre des offidets de ce pavlement 

a été diminué & augmenté par divers édits. 

Cette cour jouit des asomes. privilèges 
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Sf. prérogatives que ks autres parlemens 
du royaume. 

« 

PacUmiiU ék Bourgogne^' 

C*eft le cinquième p^irlementdu royaume. 
i.a Bourgogue aveit Ijpa parlçment dès le 
temps 4e Clofatre' H ; mais ce parlement 
avet: le royaume de Bourgogne , c'eft- 
à-dire le milieu du oDzicma fiede. 

Pliilippe-ie Hardi, Tua des fils du rqi Jean, 
4^ «premif r duc de Bourgogne de la féconde 
race 9 ^voit dreffé les premiers projets d^u9 
parlemeoi à Bellay &i depuis à XKjoo. 
S|?$ iucceiTeurs , ducs de Bourgogne , for- 
' nièrent deux coofeils qu'Us appelloieot 
grands jours , Tua à Beaune'& l'autre i 
SaiiH-Làurent. 

' Le parlement qui fubfifte aujotiPd^ui i 
Dijotn a pris la place de ces }Our$ généraux 
ou grands jours de Beauue 8ç de Saint-LaU'» 
rent ; les premiers fiireat ioilîtués vers l'an 
1 3 54 par Philippe , duc de Bourgogne , eii 
la ville de Beaune , oifc plufieurs ducs de 
Poorgogne tinrent lew* cour. v ' 

Ces jours généraux *B|eaune étoîent 
quelquefois nommés parteiaMt^ mais l'ap^ 
pel de ces grands jours reûbrtîffoit au 
padement de Paris. 
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La Bourgogne étant retournée -à la cou« 
ronne en 1361 par le décès de Philippe le * 
Rouvre , le roi lean donna au parlement 
la permiffion de juger fouverainenient. 

La Bourgogne ayant été de nouveau 
donnée en apanage par le roi Jean au plus 
îeune de ies fils , appellé Philippe-le-Hardt , 
ce prince & fes fucceflfeurs , à rimitation 
des anciens ducs de. Bourgogne , tinrent 
leurs jours généraux à Beaune , & depuis 
ce temps l'appel de ces jours généraux ref* 
fortit âti parlement de Paris , comme avant 
la réunion de la Bourgogne à la couronne. . 
' il y avoh auffi des grands jours à Saint- 
Laurent-lez-Cbâlons , que Ton qualifioit de 
parlement , & qui étoiei;it pour le comté 
d'Auxerre & pour la BrefTeCbâlonnoife; ils 
avoient été pareillement inftitués par les r 
anciens ducs de Bourgogne , & ils eurent 
le même fort ^ue ceux de Beaune ^ de forte 
que l'appel de ces grands jours reflbrtilToit 
auffi au parlement de Paris. / 
- Le^dernîér duc de Bourgogne Charles-Ie* - 
Téméraire 9 ayant été tué .devant Nancy, 
le V janvier i477^( nouveau flyle) le du- 
' ché de Bourgogne^fut alors réuni à la cou- 
tonne a . plus .été féparé depuis 

Loui) 
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Louis XI. Les principaux des trois états de 
cette province fe retirèrent pardevers le 
roi, & le rupplîerent, pour le bien de la' 
juilice , d'établir dans ion duché de Boux^ 
gogne Se comté de Charolois , baronnte de 
Noyers y & terres enclavées audit duché, 
une Aur fouveraine qui f&t appeilée coitr 

de parlement* 

Le roi, par uo édit du iS mars 1476 » 

(vieux ftile ) créa & ctablUune cour fou- 
veraine pour être tenue dorénavant fous le 
titre de parlement , tyznt tout droit de 
reflbrc & de fouveraineté au lieu des grands 
jours ;ll ordonna anffi que le parlement de 
Dole & de Saint-Laurent feroient tntnunUs 
fouverains , comme ils Pétoient de toute 
ancienneté ; & pour tenir chacun defdits 
parlemens , il ordonni^ qu'il y aurait avec 
le préûdent , deux chevaliers , douze con** 
feillçrs en la manière accoutumée , dent 
avocats , un procureur fiical, un greffier, 
& ciniq htûffifrs ordin wes. 

Ce parlement tîiit d'abord fcs féances à 
Beaune ; mais quelque temps après , cet^ 
ville s'étant révoltée , le parlement fut trans- 
féré à D^on par édic du 10 août i^io^ùt, 
Tom§ /*//• 
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iiaxicejàaas cette ville fut confirpiée pariia 

■ 

éàit du ^ £&ymr fuivant. 

Les fonûions des officiers de ce parle- 
snentfiirent fufpendues par june dédaraiiim 
du 14 mars 1637 i quelques-uns furent ré- 
tablis le premier mai ùàvzotyU les autres 
par un édit du mois de juillet de l%piême 

amiée. . * 

Le nombre des oiBders de ce parlement 

a été. augmenté & dimimié.par divers jàdits 

& déclaratioiis. 

.Les ^éges royaux qui reflbrtiffent à çe 

parlement , font le bailliage &da chancellerie 

de Beaune » les fiéges de Nnys , d'Auxonne 

& de &iint^lQan*»de«LQne » .le .bailliage As: 

idiaocellerie d'Autun , les lièges de Mon- 

cenis , de Semur-^n^Brioacos » le bailliage 

&.,<diaacellerie de. Châlons-furrSaone , le 

' Imiliage 6l ehancçUerie jà'AutiMS , & 

fiéges d'Avalon,, i'Arnal-le-Duc , de Sau- 

)ieu 9 le bailliage & cbaocellerie de Cbâtil- 

Ion , les bailliages de Gharollcs^^de Bouf 

]^oo^Lancy , de Bourg-^en Breffe , les fiég^es 

de Bellay & de Gcx ; il y a auffi phifieurs 

^i^icfis feigpettrîales gui y re^ortiifen^ di« 
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ParUmcm dt Normandie 

Ceft le fiideme pariement du royaume; 

Il tire fon origine de la cour de l'échiquier 
de Normandie (i) infiituée par R0U0 au 
Raoul , premier duc de cette province. 
Cette cour fiit érigée en cour fouveraine , 
& rendue fédentaire à Rouen , par Louis 
XU en 1499 ; jwis ce ne for qu*eo 15 iç 
que François ordonna que le nom d'é- 
chiquier feroit changé en celui de parle- 
inent. 

Cette cour étoit alors compoiiée de quatre 
IMféfidens , ^nt le premier & le troifieme 
€toient clercs , & les deux autres laïcj, de 
treize confeiUers^ clercs , & de quinze autres 
laïcs ; de deux avocats généraux & d'un pro- 
cureur générai, dedeuac greffiers , Tun pour 
le civiljl'autre pour le criminel, d'un huiffier 
audjender & de iix autres huiffiers. ^ 

On partagea en deux chambres la cour, 
de l'écbâ|yiier , loffqu'elle int rendue fé- 
dentaire. 

En 15 19 François 1« établit < fuivant 
qpielques auteurs ) une chambre des vaca- 

(x) Voyti £cHlQVIfiR. 
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fions ; mais il paroit qu^ ces auteurs ont 

voulu parler de la tournelle , dont la cham- » 
' bre fut eo effet bâtie dans cette année ; car 
ce ne fut qu'en 1547 que la chambre des 
y acAtions fut établie» ' * 

Cette cour tint fes féances au château dé 
.Houen jufqu'au premier oûobre i{o6 ^ 
qu'elle commença à les tenir dans le pabis^ 
dont la conftruQion avoit été commencée 
du côté de la grand'chambre dès 1499 » ' 
L. * ne fut cependant achevé que longtemps 
après : c'eft dans ce palais que le parlement 
tient encore aujourd'hui fes féances. 
' L'archevêque . de Rouen & Fabbé de 
Saint-Ouen font confeillers d'honneur nés /. 
Hu pattement-K 

Plufieurs de nos rois ont tenu leur lit de 
îttftice dans ce parlement» 

Charles VIII y tint le fien le 17 avril- 
0485 , & y. contirxna les privilèges de la 
province , & celui de Saînt^Romain, 

En 1508 Louis XII y vint accompagné, 
des principaux officiers de fa cour. * 

En 1 5 17, François tint ion lit de juf-' 
tice i R%uen ; il étoit .accompagné du cban^ 
cètier Duprat , & de plufieurs orh^iiers da 
' ^ cour. * 
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Quelques jours après » le dauphin vint 
au parlement , où on lui rendit les mêmes 
> honneA qu'au roi même , ainfi que It 
monarque Tavoit ordonné. 

.En 151g le ro^ accorda à ce parlement 
les mêmes priviléges^ont jouiiToit celui de 
Paris. 

En 1 5 5 1 Henri II tint fon Ht de juftice à 
Rouen, accompagné des cardinaux , du roi 
de Navarre , de plufieurs ducs , du conné. 
table de Montmorency , de l'amiral , du duc 
de Lbngueville , du chancelier Olivier , Sc 
de plufieurs autres feigneurs, * 

Charles IX y vint avec le chancelier de 
l'Hôpital pour le faire déclarer majeur. 

En If 23 François accorda, au parle* 

ment l'exemption de la gabelle. * • 
Par un édit du moi& de février 1 jSç , ce 
parlemént fat transféré dans la ville de 
Caen , mais il fut rétabli à Rouen par un 
autre édit du 8 avril 1594. 
- Au mois de décembre 1^43 , le roi créa 
la chambre de$ requîtes du palais. 

En 1 545 , François I""^ établit 4pe chambre 
criminelle pour ;uger les affaires cdncçmaot 
les erreurs de Luther ou de Calvin , qui 

commençoient à fe i^andre dans le paya^ 
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Depuis cette époque le parlement de 

Rouen a éprouvé difFérens changemens ; il 
compi^end dans fon reâbrt les fepi^grands' 
bailliages de Normandie ceux qui en ont 
été démembrés ; ces fept bailliages font 
Rouen, Caudebec, Evteux, Andely ,Caën , 
Coutances & Alençoo. 

Ceft le feptieme des '(^arlemens da 

royaume. « 

Ce tribunal avbit été érigé par Louâ II i 
comte de Provence » le 14 août 141 j ^ fous 
le titre de parlement. 

Neuf ans après , c'eft à-dire en 14149 
Louis III donna à ce tribunal le nom de 

eonfeil iminent, 

Charles VUI ^ après la réumon de la I)ro- 
vence à la couronne , conçut le defTein de 
ircformer l'adminiftration de la jufiice dans 
le comté de Provence , il avôit envoyé pour 
cet effet des commiffaires qui avoient ré- 
digé par écrit plufieùrs articles ; mais I0 
voyage de ce prince pour la conquête du 
royaume de Naples empêdia la conclufion 
de ce projet. 

En 1501 Louis XU érigea le eonfeil 

/ 
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nent en cour fouveraine avec le titre de 
parletnent ; & 3 ordonna que cett« cour 
feroit tenue par lefénéchalde Provence 8t 
fon lieutenant en fonabfence t par on préfi« 
dent & par onze confeillers , dont il y em 
avoit quatre ecdéfiaftiques & les autres 
laïcs, tous gens notables , clercs gradués, 
un avocat & deux procureurs généraux 6c 
fifcaux pour pourfuivre & défendre les 
droitsda roi , un z%cat & un procureur des 
pauvres , quatre greffiers & trois huifliers, 

L*édit de 1501 fut publié ; mais les états 
de Provence ayant ÙM des reniontl*ances 
au roi , il envoya dans le pays deux com« * 
maires qui fufpendirent i^étaUiflement du 
parlement , jufqu'à ce que par (a majefté 
il en *eftt été autrement ordonné. 

An mois de juillet 1 501, le roi donna un 
édtt portant, confirmation de ce parlement; 

François I" en 1535 ayant ôté la préû* 
dence au grand fénéchal 9 ordonna que les 
arrêts feroient rendus au nom du roi , &ù 
mit le fénécbal à la tète des }urifdiâions inp 
féri^ures. 

Le parlement d'Aix commence tes féancea 
tous lesans le prenner oâobre , & ce jour-là 
il prête lérment^ & procède au départemeuit 
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/es chambres ; il finit fes féancesle 30 jinn^ 
.4a. chambcjS^46S X^cations commence les 
fiennes le premier juillet & les finit le 30 
feptembrei fpa reffoxt s*étend fur toute I4 . 
provence , les terres adjacentes & la vallée 
jde Qarceionette', depuis fon union à la coii^f 
roniié* Il coiinoit de l'appel des jugeméns 
des confuls de la. nation établis aux Echelle^ 
du Levant & aux côtes de Barbarie ; il a 
dans fon reffort douze idR échauffées, fçavoir 
celles d'Aix 9 d'Arles , de Marfeille ,de Tou- 
lon , d'Hyeres, de Drcgijignan , de Graffe , 
j^e Caftellantve , de Digne., de Sifieron » de 
Forcalquier , de Brîgnble , outre la préfec- 

Les judicatures roysriés àè cè parlement 
font Gardanne, Pestuis, Tarafcon, Saintr 
Remi , Antibes , Cuers , les Mées , Saint* 
Paul-de-Vence , Mouftie^s , Apt , Saignon , 
$aint-Maximin^ Correns , le Val , Barjoix , 
Guillaume , Entrevaux j Çolmar , Seine , 
Aups & le MartigueSk - ' 
/ Ce parlement jouit du droit d'annexé ;en. 
vertu de ce droit aucune bulle ne peut 
exécutée dans fon reffort fans fa perniiiîion, 
pariatis^ ^ tntirinmcnt , attac^ ou antècxt- j;* 

ce droit s'exerce non-feulement à l'égard 

« . • • • 

- *i 
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des bulles qui ont befoia de lettres patentes 
enregîftrées » fuivant le droit public dit 
royaume , mais généralement pour , tout 
brefs , refcrits , expéditions pour afiaire|^ 
publiques ou pour celles des particuliers, 
qui font émanés de la «our de Rome on 
de la légation d'Avignon : par un ancien 
concordat paflSé entre le vice-légat d*Avi« 
gnon &c le député du parlement y le droit 
d'annexé a été reconnu. 

LWage que le parlement d'Aix fit de fon 
autorité dans le temps de la ligue ^ lui mérita 
de la part d'Henri IV un témoignage hono- 
rable des fer vices qu'il avoir rendus à la 
couronne. Les lettres patentes qui lui furent 
expédiées en 1J949 s'expliquent en ces 
termes : Diclarons'notn cour de parimene de 
Provence avoir été principal infirumait de la 
péduSion de toutes les villes d$ notre royaume 
en notre ohéijfance ; ayant véritablement témoin 
gttien cette rencontre une emîere reeonnoiffance 
de notre autorité , 6* montre une conJioJice, & 
fidélité exemplaires à toute la Frunce. • 

Le parlement eft cjiargé à chaque paix , 
d'en ordonner la oubiicaûon ; Louis XIV ie 
trouvantà Aixen 1660, en donna l'ordre; le 
parlement ât publier ia paix de Nimegue^eA* 
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1677 ; il n'avait point reçu lès traités de Rif- 
iricfc & <rUl<recht ; mais il a été rétabli dans 
fes droits en 1714. La publication de la paix 
fait d'abord à f aadience après un difcours 
de l'avocat général , &c enfuite dans la ville 
p9tr le greffier audSencier , précédé des tam- 
bours , des trompettes & des fourriers du 
pays , de la nlarréchauffée , des huiffiers , St 
fuivi des greffiers & fecrétaires de la cour , 
des principaux oiEciers du fiége , des confuls 
& des officiers de la ville , tous à cheval » 
Cir r<^e ou en habits de cérémome» 

Parlement de Bretagne^ 

Cefif le buîtienie* dès parlemens da 
royaume. .11 tire fon origine des grands 
jôurs que les eonites de Bretagne & enfiiite 
^ les ducs faii^oient tenir dans cette province 
oli les appeHdit à Rafisr grmis jours ^ 
dans la province parlement. 

OvL appett0it des itiges de feigAetirs de^ 
vant les juges du comte ou duc de Bre- 
tagne féans à Rennès ou à Nantes , lefquets 
connoiffoient des appellations de toute la 
province aux plaids généfatnr. On pou voit- 
enfuite appeller de ces jugemens au confeil 
du doc .9 & de ce COiUlit attx grands jours 
ou au parlenRit. 
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On trouve dans l'hifloife de Bretagne de 
d'Argentré , qu'avant le comte Alain III ^ 
qu^moorut le 13 oâobre 1 1 20 , 3 y avoit 
déjà en ce pays on parlement ; que fous le 
règne de iaint Louis on appdioit des juge* 
mens de ce parlement dans deux cas : le 
premier pour faux & mauvais jugement ou 
fentence inique ; le fécond par faute ou dé- 
négation de droit* 
- La chambre des grands tours ou du parler 
ment de Bretagne, étoit compofée d'un pré- 
fident du parlement de Paris , de quelques 
confeillers du même parlement , qui tenoient 
en même temps des offices de confeiiiers au 
parlement de Bretagne ; il y avoit aufll' 
quelques maitries des reipiêteS du confeii du. 
duc de Bretagne. 

Ces grands jours dévoient fe tenir tous 
les ans , en vertu des lettres que le roi 
donnoit à cet effet , mais on ne les cohvo- 
quoit communément que tous les deux ans, 
& même quelquefois plus rarement. 

' Charles Vm ayant ipùofé Arnié de Bre* 
tagne en 1491 , établit un nouveau confeii 
en ft'etagne , au lieu de celui des ducs , 6t 
peu de .temps après il commit Jean dé 
Gonnay pour prêouer préûdent , avec un' 
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fécond prëfident & huit confeillers clercs & 
dix laïcs , un greffier & deux huiffiers pour 
tenir les grands jours. • 

Ayant enfin reconnu qu'il feroît avanta- 
geux pour ce pays que Ton y tînt les grands 
jours une fois Tan y il ordonna par un édit 
du 27 novembre ^495 » ^^^^ ^^^^ publié dans 
l'affemblée des états de la province , que 
ces grands jours ou parlement Te tiendroient 
une fois chaque année , depuis le premier 
feptcmbre julqu'au 5 oftobre fuivant , par 
les mêmes préfidens , confeillers & autres 
officiers qui avoient d'abord été commis. 
- La jurlidiâion de ces grands jours ou par- 
lement n'étoit pas fouveraine ^ il y avoît 
^ppel au parlement de Paris ; cependant les 
exemples en font rares, les ducs de Bretagne 
empêchoieiit autant qu'il leur ctoit poflible 
que Ton ne prît cette voye. 

Le fécond mariage d'Anne de Bretagne 
avec Louis XII , ni celui de François 
avec Claude de France ^ fille de Louis XII 
& d'Anne de Bretagne , ni la réunion même 
qui fut faite de la Bretagne à la couronne 
en i53i , n'apportèrent encore aucun chan- 
gement à l'état du parlement de Bretagne ; 
le roi François I" ayant cédé à Henri VI 
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foQ fils , alors dauphin de France , la jouif* 
fancë du duché de Bretagne , ordonna feu- 
lement à ia prière de ce prince ^ par des 
lettres en forme d*édit,que dans les matières 
oiiilferoît qucftlon de 1000 livres de rente 
&au-deflbus , ou de. 10000 livres une fois 
payée , il n'y auroit aucun reflbrt par appel 
des grands jours ou parlement de Bretagne^ 
au parlement de Paris. # 

Les grands jours ou parlement de Bre- 
tagne ne furent érigés en cour abfolument 
fouveraine , & fous le titre de parlement , 
q^e par Tédit du roi Henri II du mois de 
mars 1553. 

Par cet édit Henri II établit un parlement 
& ordonna qu'il feroit compofé de deux 
chambres pour être exercé &C tenu par 
quatre préfidens & trente-deuxconreilierSy 
qui ferviroient alternativement , deux avo« 
cats généraux 6c un procureur général da 
roi , deux greffiers , fix huîflSers , &c. 

. Il fut auffi ordonné que le parlement fe-> 
roit tenu & exercé en deux féances.Se 
ouvertures , Tunç dans la ville de Rennes 
pendant trois mois ; fçavoir, août,feptembre 
& oâ:obre , & que pendant les mois de 

. novembre ^ dé^eiûbre & janyier^ il y ai^oit 
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f^catiofis ; que l'autre féatice & Ouverture 

tiendroit en la ville de Nantes ; qu'elle 
fer oit de (er vice pendant^ les mois de fé- 
vrier , mars & avril » & les mois de mai , 
juin & juillet pour les vacations- 
La. première féaiice pour laquelle furent 
jléputés les premier & troifieme préfidens, 
commença au mois diaoût ; & la féconde oà^ 
• furent députés^s fécond & quatrième pré« 

£dens ^ omunença au «sûer fé vxier fui* 

' yant rédit. • 

« 

Pfir leiuemeéditil.fut ordonné qjue les 
^vêques de Rennes & de Nantes auroîçnt 
féance , voix & opinion délibérative au 
parlement de Bretagne. 

Henri II autonfa par des lettres patentes 
du 26 décembre 1 5 5 8 les préfidens & con- 

. feillers du parlement de Bretagne à vifiter 
toutes les priions , interroger Içs j;irifon« ' 
^niers, comme aufli à viiiter les préfidiaux, 
& à y préûder & juger , tant ès jours de 
plaidoierie que;de confeil ,fans y prendre 

' aucun profit ni én\olument ^ à viûter les . 
iiôpitaux<& Umx pinux , pour voir & en- 
tendre s'ils foiit bien & duement entretçnus 
i&répaiis^IKntriiurleiirrapporty êtrep^ 

' ;yu.jar la cQun 



« 



Digitized by Google 



FRANCE.^ 

Les habltans de la ville Je Nantes de* 
mandèrent à François II que le padeaieat . 
fut traiisféré ea la ville de Nantes , U que 
tes dow iiéaaces fuiTe^t unie3 en .une ^ 
tenues dans cette yiile. 

La ville de Rennes s'y oppofa.^ n^is les 
habitans de Nantes obtinrent ^ mois de 
juin 1 557 des lettres patentes portant tranf- 
lation du parlement dans cetle viMe. 

Charles IX révogua les lettres du mois 
de )uin 1557 y & ordonna que la féance 
ordinaire de ce parlement feroit 6c demeu* 
reroit toujours en la ville de Rennes , fans 
que pour quelque.^aufe que ce fut , elliepûc 
être à l'avenir transférée à Nantes ni ailleurs; 
ce prince établit le parlement ordinaire ea 
la ville de Rennes pour y être tenu ,8c 
exercé à l'ayenir à perpétuité » cdmme les 
. dotres cours de parlement du royaume. 

Cependant, comme le parlement tenoit 
4éîà fes féance; à Nantes » l'exécution do 
cçtte loi fou&it^^quelque retardement ^ tant ' 
par l'/9|ipo£tiM dçs Unxèis »'qm €mpAf 
cherent d'abcnrd ks commis ^es grefles 
4*i3Qiporter Jies (acs.;^ papiers ;, que par 
^vers wtres incideos ; enfin Je 24 juillet 
2561 » il.y eiu desJkures.de >u%a po4tf 



20 FRANC E. . 

, renregiflrer , 6l il fut enjoint au parlement 
de coinmencer les ieances à Rennes le pre- , 
mîer aoÎDit fiiîvant , ce qui fiit exécuté. Û 
paroît néanmoins que le parlement de Ren- 
nes fut encore interrompu ; puîfqu'il fut ré- 

. t^bii & confirmé par une déclaration du 
premieTr juillet 1568, 

Il fut transféré à Vannes en 1675 
il fut. rétabli à Rennes-en 1689^ ' ^ \ 

\ Par une déclaration du xj^ février 1584» 
ks^féances qui . n'étoieiit que dé trois 
mois , furent fixées à quatre chacune. En 
1600 Henri IV ordonna ique chaque féance 
feroit de fix mois. Depuis ce parlement a 
été rendu ordinaire. 

Les membres de cette cour joulflent des 
mêmes droits & des mêmes prérogatives • 

que les autres parlemens du royaume. 

V 

^ * Parltnuni de Pau. 

• Ceft le neuvième parlement du royaume. 

Les. anciens princes du pays ay oient. une 
cour capitale dejuiticequi-s'appelloit t^fm" 
majour^ où fe terminoient en dernier reffort ' 
' les conteftations qui y étoient portée!» par ap* 
pel de$ ^tres jufliçes, Ëllç étoit compofée de 

deuji; 
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deok évêques & de douze barons du pays* 

Philippe III , comte d*Evreux & roi de 
Navarre > après la bataille de Caffel , où il 
accompagnoit le roi Philippe de Valois , 
retourna dansfon royaume de Navarre ; ôc 
pour remédier aux défordres qui s^étoient 
gliffés pendant Tablence des quatre roisfei 
prédéceffeurSyil affembla les états à Pampe* 
lune en 1 3 iS , & établit un confeil ou parle* 
ment. 

Ën 1 5 1 9 , Henri II , de la maifon d'AU 

bret , roi de Navarre » commença à Pau un 
palais 9 & y établit un confeil fouveraia 
pour réfider en cette ville. 

Il y avoit en outre une chancellerie de 
Navarre , qui étoit aufli une cour fupé- 
rieure. 

Louis XIII forma en i6io le parlement 

de Navarre 6c Béarn de ces deux compa- 
gnies. 

En ^ j 17 , Henri II , roi de Navarre , éta- 
blit ^ne chambre des comptes à Pau , & 
lui donna pour reffort la baffe Navarre & le 
Béarn, les comtés de Foix & de Bigorre, les 
TÎcomtés deMarfan , de Turfan ,.de Gavar- 
don &c la baronnie de Captieux , les vicom- 
té$ de Lautrec , de Nebouzan , la baronniet 
T(fmc III. R 



158 FRANCE, 

dPAfter • Villemure , & ks quatre vsdlées 

d'Aure* 

LoiHS XiU oirit à cette chambre des comp- 
tes celle de Nerac , pour ne former à l'a- 
venir qu'un même corps » fous le titre de 

* chambre des comptes de Navarre^ 

^ En 1691 , le roi fit un nouveau change* 
ment dans ces compagnies , en unifiant la 
chambre des comptes au parlement , & en 
lui attribuant la connoiflance de tout ce qui* 
appartient aux chambres des comptes des 
autres provinces & à celle des morinoies ; 
alnfi ce parlement eil tout à la fois chambre 
dts comptes , cour des aides & des finances. 

Maïs comme on avoir été oMigé de dif- 
traire pluûeurs terres & feigneuries du 
reflbrt de cette chambre des comptes pour 
former la jurifdiQion des cours fouveraines 
établies à Bordeaux & à Montauban , on a 
uni au parlement de Pau tout le pays de 
Soulie 9 qui dépendoit auparavant du par* 
tement de Bordeaux. 

Le reûbrt de ce parlement qui comprend 
les évêchés de Lefcar & d^Oleron , eltcom* 
poféde cinq fénéchauflees. 

Le roi eil feul feîgneur haut jufticier dans 
loute la province; les feigneurs particuliers 
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n'ont que la moyenne 6c baffe ju(}i#e ; les 
}urats ne peuvent en matière criminelle pro« 
noncer aucune peine afflidive ; ils ont feu- 
lement le pouvoir d'envoyer leur avis au 
parlement. 

L'appel de leurs jugemens en matière ci- 
vile peut être porté au choix des parties ^ 
ou devant les fénéchaux , ou au parlement» 
TouteTpartie a droit pour quelque contefia* 
tion que ce foit , de ie pourvoir direde- 
ment au parlement , fans eâiiyer la jurif« 
diâion inférieure des jurats y ni celle des 
fénéchaux royaux. 

r 

FarUmcnt de Ma{. 

C'efi le dixième parlement du royaume; 

Les trois évt;chés , après la mort du roi 
Raoul ^ du temps de Louis d'Outremer » 
furent affiijetîis à l'empereur Othon I , & 
reconnurent fes iuccelTeurs pour fouve- 
rains. 

Les villes de Metz, de Toui & de Verdun» 
étoient gotrrernées par des comtes. 

Les procès deshabitans des trois ëvôchés 
4toient portés par appel à la chambre im* 
périale de Spire ; mais les appels étoient 
très«rares ^ à caufe des irais immenfes que ' 

Rii 
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les parjjes'étoient obligées de payer, & de$ 
longueurs des procédures de la chambre 
impériale. ' 

Henri II en 1551 ayant repris Metz, 
Toul & Verdun , s'en déclara le proceâeur ; 
' ces trois évêchés lui furent aflurés par le 
traité de Gâteau Cambreûs en 1559 ; l'em- 
pereur Ferdinand les fit redemander à Franr 
fois II en 1560 , mais ce prince répondit 
que Ton n*avoit fait aucun tort à l'empire ^ . 
parce que ces pays étoient du patrimoine 
delaFjrance. 

En 1598 , Henri IV fe fit affurer ces 
mêmes pays par le traité de Vervins. Ce 
prince s'étant atnfi rendu maître de la ville 
de Metz , y établit un préûdent pour connpî- 
tre des différends qui pourroient arriver 
entre les bourgeois & les foldats de la gar-. 
siifon ;cet office fubMa jufqu'à la créatioo 
du parlement. 

Sur les prières qui furent faites à Louis 
Xltl par tous les ordres de ces trois villes 
& provinces, ce prince étant à Saint- Ger- 
main-en-Laye 9 au mois de )anvier 1633 » 
donna un édit par lequel , pour remplir les 
vues de fon prédécefleur , & donner uoip 
meilleure forme à Tadminidration de la 
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juilice dans ce pays , il établit un parle- 
ment. 

Cette cour fut compofée d'un premier 
préfident , de fix autres préfidens , de qua« 
rante- fix confeillers , dont fix conitillers 
clercs 9 d'un procureur général , de deux 
avocats généraux , de quatre fubdituts du 
procureur général ^ d'un greffier civil , d'un 
greffier criminel , d'un greffier des préfen* 
tations, (le roi donna le titre de fecrétaires 
de la cour à ces trois greffiers X, d'un greffier 
gardc-facs des greft'es , d'un contrôleur des 
greffes civil & criminel , de deux notaires 
& fecréftires de la cour , &c. 

Les é vêques de Metz , de Toul &C de Ver- 
dun , Pabbé de Saint-Arnould de Metz , 
& le gouverneur de la ville de Metz, font 
confeillers laïcs de cette cour » & y ont 
féance & voix dclibcrative aux audiences 
. publiques ^ ainfi que les autres évêques 
& gouverneurs l'ont dans ées autres par- 
lemens. 

« 

Le parlement de Metz a la même autorité 

& jurifdiûion que les autres, parlemcns. 
Le parlement de Metz comprend dans fon 

reffort les bailliages & préhdiaux de Metz ^ 

de Toul y de Verdun & de Sariouis» les baih 
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liages de Sedan , deThionville , de Longwy, 
de-Mouzon & de Mohon , les prévôtés baiU 
liageres de Motizon , de Montmedy , de 
Chavancy,de Marville , les prévôtés royales 
de Dampvîlliers, deCbâteau-Regnaud, de 
Sierk , de Philisbourg , de Sarboure , & 
les bailliages feignéuriaux de Vie &c de Ca- 
rignan , dont les appels fe portent dire^le- 
snent au parlement, 

La jurifdiâion de ce parlement eft fort 

'étendue 9 parce que celte cour eil en même 

temps chambre des comptes , cour des aides 

& des finances , cour des monnoyes 9 & 

table de marbre. Elle a toute l'artribution 

des différentes cours des aides du royaume , 

depuis la réunion de celle qui avoii éié 

créée pour les trois évêchés. 
* » 

Parlement de Bcfançon, 

Ceft l'onzième parlement du royaume. 
Ce parlement tire fon origine de l'ancienne 
cour ou parlement des comtes dé Bour- 
gogne j qui fut fubflituée aux baillis génér 
raux de la province. 

Cette cour fut d'abord ambulatoire 

comme le parlement de Paris. 
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, Dans le treizième ûede .elle ne marcha 
plus régulièrement k la fuite du prince. 

Philippe-le-Bon , duc & comte de Bour- 
gogne , rendit ce parlement fcdentaire à 
Dple en 1411, & fans changer la forme, 
les fondions , ni l'autorité de cette com- 
pagnie , il le compofa de fa perfonne , de 
celle de fon chancelier , d un préûdent , de 
deux chevaliers » d'onze confeillers , de denx 
avocats généraux , d'un procureur général, 
d'un fubftitut , d'un greffier , & de quatre 
huiiHers ; les deux maîtres des requêies du 
prince avoient auffi droit d'y entrer. 

Le parlement rcnouvella & confirma en 
1439 tous les édits U réglemens faits dans 
les préccdens parlemens , en les rappellant 
par leurs d4tes ; il en fit de nouveaux en 
1441 pour la jurifdi&ion des baillis. Tous 
ces réglemens furent confirmés par Philippe- 
le Bon , le 3 juin 1448. 

Louis XI ayant conquis la Franche Comté, 
les états de Bourgogne le fupplierent d'en- 
tretenir les parlemens de Dole & de Saint- 
Laurent ; ce qwe ce prince leur accorda. 

La ville de Dole ayant été prefqu' entiè- 
rement ruinée par le fiege qu'elle avoit 
fouffert • Louis XI en. retournant à Saint- 
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.Claude , & étant à Salins , y transféra le 
parlement de Franche-Comté ^ & le rendit 
ïemeftre pour les deux Bourgognes , n*y 
ayant point alors de parlement dans le duché 
"de ÎBourgogne, > 

Charles VIII , roi de France , étant encore 
dauphin , & âgé feulement de dix ans , 8c 
ayant été marie le X juin 1483 avec Tarchi- 
duchefle Marguerite 9 âgée de trois ans, 
fille de Tcmpereur Maximilien , qui eut en 
' dot la Franche • Comté , confirma le parle' 
ment de Salins aux états généraux tenus à 
Beiançon au mois de décembre. 

Ce mariage n*ayatit point été accompli , 
Charles Vlll ne tint la Franche -Comté 
que jufqu'en 1491 , qu'il épouia Anne de 
' \ ' Bretagne , & renvoya l'archiduchcffe Mar- 
guerice de Bourgogne,^ 

La Franche-Comté ayant été rendue à 
. l'empereur Maximilien , qui avoit époufé 
Marie de Bourgogne , héritière & fille 
unique du duc Charles , l'archiduc , dit le 
Bel 9 fon fils s roi de Cafiille &c comte de 
Bourgogne , transféra le parlement de Salins 
è Dole , fur la demande des états généraux 
de la province , par des lettres du dernier 
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Après la mort du roi de Caftille , arri" 
vée le 15 feptembre 1506 JVmpereurMa* 
xîmilien , fon pere ^ & Charles , prince 
d'Efpagne , fou fik , qui fut depuis empe- 
reur fous le nom de Charles-quint , confir- 
mèrent de nouveau le parlement de Franche^» 
Comté dans la ville de Dole , par des lettres 
du II février 1508 , par lefquelles ils or* 
donnèrent que des onze confeiUers il y en 
aurcit deux clercs. 

L'archiducheffe Marguerite , tante de 
Tempereur Charles-Quint , ayant eu en apa- 
nage le comté de Bourgogne ^ confirma le 
parlement jk Dole 1 par des lettres du 4 août 
1517. 

La Franche-Comté étant retournée à Pem* 

pereur Charles-Quint , après la mort de 
Farchiducheffe Marguerite ^ l'empereur cou» 
firma aufli le parlement à Dole , par des 
lettres du 10 février i$30« 

Par d'autres lettres , datées de Tolède 4u 
premier avril 1538 , ce même prince con- 
firma de nouveau le parlement dans la ville 
de Dole. 

Un an après Fabdication de Charles* ' 
Quint , Philippe II fon fils , roi d'Efpagne , 
étant aux états de Bruxelles , confirma auffi 
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le parlement à Doje , par des lettres du 

juillet 1556. . ^ 

Il fut encore confirmé dans cette tnëmè 

Tille par. des lettres du 21 oftobre M99 , 
données par les archiducs Albert & Ifabelle, 
auxquels la pranche- Comté avoit été don- 
née à charge de rtverfion. 

En vertu de la faculté donnée au parle- 
ment de Dole , dans le diplôme de l'empe- 
reur Charles Quint , du premier avril 1 «5 3 8, 
ce parieqfient fe ^retira le 16 août 1630 à 
Pefme , oii il tint ks féances â! caiife de la 
pefte ; & le 19 oûobre fuivant il f^ retira 
à la Loyc pour la même raîfon. 

Philippe IV , roi d'Efpagne , confirma 
comme fes prédéceffeurs , ce parlement à 
Dole , par des lettres du 20 mars 1556. / 

Louis XIV ayant conquis la Franche- 
Coiùtc , confinna le parlement le 14 février . 
1668 ; mais cette province ayant été j'cn- 
due au mois demai de la même année 9 par 
le traité d'Aix-la-Chapelle, Philippe IV , roi 

d'E(pagne, défendit au parlement de faire 

aucune fonâ:ion jufqu'à nouvel ordre ; mais 
l^ouis .XIV ayant conquis de nouveau la 
Franche^omté le 15 mai 1674, cette pro- 
vince fut^réunie pour toujours à la couronne 

4 
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de France, le 17 feptembiPe 1678, par le 
traité de Nimegue ^ & le parlement futcoa* 
firmé à Dole, par des lettres du 17 juin 1674, 

Ce même prince , par des lettres du 
août 16769 transféra le parlesnent de la vîlte 
de Dole dans celle de Befançon , où il a 
toujours tenu fes Séances depuis ces letg-es 
jùrqu'à préfent. 

Le nombre des officiers de ce parlement ^ 
dans fon origine, n*étoit pas fixé ; îi ne k 
fut qu'en 14IX, lorfque Philippe- Bon Ic 
rendit fédentasre k Dole. 

Cette cour n'étoit alors compofce que de 
deux chambres , qui fe réunîiTdient quel- 
quefois , lorfqiril s'agiiToit d'affaires imp<»^ 
tantes* 

Le parlement ' ëtoit touîoors en robe 

rouge lorfquM donnoit audience , &C qu'il 
prononçoit les arrêts. 

Le préfident de Bourgogne , que Ton ap- 
peUoit ainfi parce qu'il étdit alors le f^ul 
prcfident du parlement du comté de Bour- 
gogne 9 étoit toujours à la premi^e.cb«ii|r 
fere. Le doyen des confeillers , qui «ipoit W 
titre de vîce prifidcnt , étoit à la tête de la 
féconde chambre, 

Lorf^u'il vaquoit quelque place dans luoe 

■ 

/ 
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des deux chambres , le parlement préfentoît 
trois fujets au prince , lequel nommQÎt Tuii 
d'entr*eux , excepté pour la place du préfi* 
dent , à laquelle le roi nommoit feul , fans 
la participation du parlement ; il le conful* 
toit cependant quelquefois à ce fuiet, 
' le parlement fait fa rentrée le lendemain 
de la faint Martin, le furlendemaîn on fait 
les mercuriales , & à la féance de relevée , 
les députés des bailliages de 'la province 
. fontleurs remontrances iur ce qui s'eilpaffé 
d'important dans leur reffort pendant le 
coin-s de l'année. 
Le parlement de Befançon comprend 

dans fon reflbrt cinq prciicliaux , fçavoir 
ceux de Befançon , de Véfoul , de Gray ^ dé 
Salins & de Lons^le-Sâulnier , qui font 
réunis aux bailliages de ces mêmes villes , 
& à chacun defquels refibrtiflent pluûeurs 
autres bailliages pour les matières qui font 
de. leur compétence. 

De ces préfidiaux dépendent treize bail- 
liages royaux , dont les appels reffortiiTent 
immédiatement àu parlement; ces treize bail- 
liages font didrîbués fous les quatre grands 
bailliages de Befançon, de Dole ^ d'Amont 
& d'Aval 9 outre trois autres judicatures. 
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Le bailliage de Befançon eft Teul ; celui 
de Dole comprend le bailliage particulier 
de Dole , & ceux de Quingey & d'Ornans ; 
celui d'Amont comprend ceux de Véfoul , 
de Gray & de Baunfe , & celui d*A val ceux 
de Poiigny , de Salins , d'Arbois , de Pon- 
tarlier & d'Orgelet 9 & la grande judicature 
de Saint-Claude , qui 9 les privilèges des 
bailliages royaux. 
* Il y a encore d'autres bailliages dont les 
appels reûbrtiffent nuement au parlement , 
fçavoir , Moyrans , Lure , Luxeuil , Fauco- 
gney , Amblans ^ FougeroUe , Saint-Loup ; 
Vauvilliers & Hollaincour , Blamont & 
Clermont , Granges , Héricourt & Cha-- 
telot. 

Il y a auffi fept maîtrifes des eaux & 
forêts qui reflbrtiflent nuement à la chambre 
fouveraine des eaux & forêts qui eft unie 
au parlement : ces maitrifes ibnt celles de 
Befançon , de Véfou! , de Gray , de Baume , 
de Poiigny , de Salins & de Dole* 

Enfin il y a encore quelques îuftices par-' 
ticulieres qui reffortiffent nuement au parle- 
ment, fçavoir la maréchauffée . la mairie, 
la vicomte, la monnoie, la jufticeconfu- 
laire. 



€ 
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Parlcmnt de Douày. 

C'eft le douzième parfement du royaume. , 

Il fut d'abord établi à Tournayen 1668, 
fous le titre de confeii fouverain; ce confeil 
fut compcfé d'un premier préûdent & d'ua 
autre préfidentyde deux chevaliers d'hon- 
neur , de fept confeillers , d'un procureur 
général , d'un greffier , d'un premier huiffier 
& de quatre autres huiffiers ; par édit qui 
fut enregiftré le 8 juin de la même année* 

Ce ne fut qu'en 1686 que le toi donna 
a ce confeil le titre de Parlement. 

Tournay ayant été pris en 1709 , le par- 
e ment fut triinsféré,.à Cambrai ; 6c la 
France ayant cédé Tournay & le Tournaifis 
par le traité d'Utrécht de 171 3 , le parle- 
ment a été transféré à Douay , oii il eft en* 
core préfemement. 

Les charges de ce parlement furent éri- 
gées en titre d'offices héréditaires par un 
édit de 169} , & le nombre en fut pour 
lors augmenté>le roi leur attribua les hon- 
neurs , prérogatives , pouvoirs & jurif- 
diâions dont jouiflent les autres parlemens 
du royaume. 

Le reflbrt du parlement de Douay dans 
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fa première inftînitioii , n^étoît pas aufS 

étendu qu il l'a été daos la iulte ; il élok 
alors borné aux conquêtes de la campagne 
de 1667. 

La partie du Haioaut qui avoit été oédée 

à la France par le traité des Pyrénées , & 
qui coniiiloit dans les villes. , bailliages &c 
dépendances du Quefnoy , d^Avenes , de 
Philippeville , de Marienbourg & de Lan* 
drecies , étoic du reilbrt du parlement Aé 
Metz^auquella jiirifdiâionenavoit été attri- 
buée par deux édits des mois de noTcmbre 
1661 & avril 1668 ; ces mêmes lieux furent 
diftraits du reflbrt du parlement de Metz , 
& attribués au confeil fouveraîn de Tour- 
nay , par éd'it du mois d'août , c'eA 
par cette raîfon qiieDumées , dana fa }iirifi* 
prudence du Hainaut , dit « que le parlement 
de Donaj eft fubrogé à la coin* de Mons f 
& que les chevaliers d'honneur y repréfenj 
tent les pairs de la province , qui n^ouf plus 
aujourd'hui de fondions dans la partie du 
Hdinatit qui eft à la France >»• 

En 1679 , le roi attribua encore au con* 
feîl de Tournay le reffort des villes d'Ypres^ 
deCaffel, deBailleul ,de Poperingue , de 
Wdrneton , de Varvie , de Condé , de Va- 

jencienneSyde Bouchain^de Cambrai ^ de 
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' jfovai & de Maubeuges » & de leurs châteU 
leoies , bailliages , prévôtés ^ dépendances 
& annexes qui venoient d être cédées à la 
France par le traité de Nimegue. 

Au moyen de ces différens accroiflemens y 
le reflbit de ce parlement comprend aujour- 
d'hui toutes les conquêtes que Louis XIV a 
faites en Flandre , en Hainaut & dans le ^ 
Cambréfis , excepté Gravelines & Bour- ' 
botuîs , qui (pnt dans le reffort du (y[)nfeil , 
provincial d'Artois établi à Arras. 

ies lieux qui foni préfentement compris 
dans le reffort de ce parlement, font le gou- 
vernement ou la châtellenie de Douay , la 
châtellenie de Lille , le Cambréûs , lé Hai- 
naut François , où fe trouvent les bailliages 
de Quefnoy U d'Avenues , la châtellenie 
de Bouchain , la ville de Valenciennes & la 
prévôté, dite prévôté le Comte , les prér 
votés de Maubeuges , d'Agimont & de 
feavai , & les villes de Condé, de Philippe , 
deLandrecies & de Marienbourg^ia Fland(e 
riamingante qui forme unpréfidial contenant 
la châtellenie de. Berfi , les villes &c châtel- 
lenies de CaiTel & de Bailleul. 

On ne peut, demander la caffation des 
arrêts de ce parlement > il faut fe poiurvoir 

par 
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paè révifioli i c'eft un privilège particulier 

qui appartient à cette cour* 

' Parlement de Nancy. 

Les affifes qui fe tenoient en"* Lorraine 
pendant Taflemblée des états , y rendoient 
anciennement la juûice en dernier teâbrt. 

L*oi igine de ce tribunal eft inconnu^ ; il 
exiftoit déjà en Tan 1048 , lorfque Gérard 
d'Alface obtint Tinvelliture du duché de 
Lorraine , puirque la confirn^tion diis ajjifcs 
fut une des conditions auxquelles la noblefle 
& le peuple de la Lorraine fe foumir^jnt à 
ce prince. - , 

Les gentilshomines de Panc^nne cfie pa- 
ierie & leurs pairs étoient les feuls juges qui 
compol^^t le tribunal des aiSfes. Leurs 
jugemens étoient fi refpedés qu'il n'étoic 
pas permis de les attaquer par aucune voie*» 
Bs avdîent feiils le droit de les réformer : le. 
prince n'en avoir pas le pouvoir* 

• Les gentilshommes y étoient affignés par 
des. gentilshommes y les eçckfiaûiques par 
des eccléûaftiques \ & les nobles par des 
nobles. 

. Les affifes ont exercé leurs fonâyous {uf* 
qu'en- 163 4; laiiobleffe ayant refufé à cette 
TomelU. ^ 
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époque de prêter le.ierœfnt de iàtiké k 

Louis Xlll , ce prince fupprinta ce tribunal 
& le remplaça par un confeil fouverain qull 
établît à Nancy par édit du 17 feptembi^e 
173^4» depuis k parlement de Metz fut £ub» 
fiitué a ce confeiL Ces deux tribunaux ont 
rendu fucceilivement la juûice en derniec 
refibrt en Lorratne^îufqu'au traîiéde Viocen- 
nés, qui rétablit Charles IV dans Tes états.- 

Tandis qi^ l'aucieniu; chevalerie de^Loi^ 
raine reodoit dans fes aflîfes une juftice abfo-- 
lue 9 il y avoit à Saint Mihiel uo autre trihn* 
nal , appeilé la €attr di^s grande /ours » oth les 
ducs de Bar jugeoient en perfonne, accom- 
pagnés de leij^s plus gcaods officiers » fie de 
leurs vaffaux Jes plus diflingués. 

Ce tribpnal audi ancien que lesaffifes , fut 
converti en cour de parlement par une 
crdunnanu àix duc Charles 111 ^ du. 8 oâobj:^ 
.1571 , & il exiftoit en cet était , terrqu& 
Louis XUI conquit la Lorraine & le 6arrois« 

Ce prinee^ par le tsAmt édil du 17. jG^>- 
tembrq 1634, par lequel il avoit établi ua 
fonfeil fouyec»» à Nancy |.QQfl&aiiaLe-{i«h 
lement de Saint- Mibiêl. ' 

IPar uaautue édifi du mois d^oâ:<>br& i&} j , 
ilftWpAiml^ Jfvkmmtr fl^ aiyâlyua là ju^ 
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rîfdifbion au confeil (ouveram de Nancy. 
• Le refus de plaider devant ce tribttoal 
jétêrmina Lrai§ XHI à le fupprimer &; à le 
réunir au parlement de Metz. 
- Le due Charles IV ayant conclu un traité 
de neutralité po^r les villes d'Epinal & de 
Remiremofit , y établit un tribunal fous le 
titre de confeil prive , pour y rendre la 
jufUce. 

Ce tribunal a tenu fes féances dans ces 
deux villes alternativement , depuis le 4 
fliai 1640 jufqi|^u lO* novembre fuivant. 

Quelques intervalles de paix qui exiûe- 
rent alors , d^onnerent lieu au parlement de 
Saint-Mihielde reprendre fçs féances. Cette 
* cour fut maintenue dans la iurifdiâion qu'elle 
a voit eue pendant la guerre, tant fur l'an- 
cien duché de Lorraine qui reflbrtiâbit 
Aij|>aravant aux aflifes , que fur Jes terres - 
y annexées , qui reflbrtiflbient à la chambre, 
•des comptes de -Nancy*- - ' 

Par une ordonnance du 7 mai 1641 , le 
duc Charles IV- érigea ce parlement en cout 
fouveraine avec un pouvoir plus étendu Si 
des attributions plus conûdérabks qu'il 
ii*avoit eu jufqu'à ce moment. 

Les rayages de la guerre ayant continué 
• . , 'S'il ' 
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de défoler la Lorraine , la cour fonverBine 

de cette province fe retira fur les terres de la 
domination efpagnole , où elle rendit la 
juflice aux Lorrains. 

Il exifte , au greffe de cette cour ^ plu* 
'li'eurs regîdres remplis d*arr6ts rendus à 
Luxembourg fur toutes fortes de matières , 
depuis le xi janvier 1647 » jusqu'au 16 mat 

1653. • 

Indépendamment des fondions ordinaires • 

de la juftice , cet^^ cour nomma par provi- 
fion aux offices vacans , â^pempiaça même 
la chambre des comptes'. - 

y hiûoire a confervé comme un monument 
d'une fermeté rare,la réponfe que cette cosi^ 
pagnie fit le j mars 1654 au manifefteque 
l'archiduc Léopold avoit fait publier pour 
judifier la détention de Charles IV. La cour 
foUveraÏQe après avoir fait l'apologie de c^ 
prince , déclara fil de$ention injufle & inju» 
rieuft , faite & cntreprife ^onjtrc tous Us droits ; 
ièftndu à toutes i^erfonnes de quelque qualiti 
& condition qu^ elles fuffcnt , de lire ou retenir 
le maftifefie , fous peine Je confifiatiom dt 
corps '& de biens , & dônna acle au procureur 
geàéral de fes pro^efijatioas. de nullité contre 
tous les tr&ités & engagement que le duc poitfm 
îoit fryidrc avant détre remis en liberté. 
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L'archîduc LéopoM irrité de cet arrêt , 
envoya ordre à dom Franciico de Pardo^ 
gouverneur de Luxembourg , d'arrêter ces 
magiflrats , ce qui fut exécuté le 6 avril 
1654. Cette rigueur n'empêcha pas la ccfur 
fouv^Taine de rcnouveller le. 16 feprenibre 
1655 fes proteftations contre tous lesaâes 
que le duc Charles pourroit pafTer au pré- 
judice de fes intérêts 6c de ceux de i'ctat : ils 
s'échaperent de Luxembourg , ic vinrent 
s'établir à Trêves , pays neutre , où ils coiu 
tinueréiu de rendre la juftice. 

Les officiers de cette compagnie , entiè- 
rement éérouét- ait fervice de leur prince , 

ne le contentoieni pas d'adminiflrer la juf- 
tice.en fou nom • Us le* fervoietit encore 

ài^^ ÉB5 armées. • ^ " - 

. Le • premier préfident de Goudrecburt 

étoit en même temps gouverneur d'Ham- 
>cfurg y.ic colonel d'un régiment d'infan- 
terie. . . . ' • , 

: Le préfident Richard étôif également co* 

lonel d'un régiment d'infanterie ; le confeil- 
br Dabots étoît intendant de Tarmée. 

• Les hoftilités ayant ceffé , la cour fouve« 
raine fe tranfporta an château de flitcbe en 

S» • • 
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Lorraine , où elle tint fes féances depuis le 
id juUjet 1660 , jufqu'au 9 avril 166 
Charles IV ayant recouvré fes états par 
' Je traité de Vince Aies , donna', le %6 mars de 
la même année 1661 , une ordonnance par 
faquclle il partagea cette cour en deux 
èhambres ; il attribua à Tunê la jiirifdiaioif 
far la Lorraine , & à Tauire la junfdiaiôà 
fur U Bar/ois , non mouvant, 

La première compofée de dQoze confeilr 
leirs , fut établie à Samt'Nicolas. 

La fecoade., oofl|f>ofée de fis coofeMusi .. 
fiit 4iabHe à Saint-Mihiel. 

Par une ffttdqiwmcQ du. 8 août 1667.»)^ 
ckux chambres forent réumes-ea -ime feule 
ifour fiante à Naçcy. . . 

Louis XIV s'étant rendu maître de cette 

yille le ^^aoiit i67g,£i joriidîôÎM 
triiniée au parlement de Metz. 

Mn tS^ ^ apr^b.ls traité >«le.iUfirick; 
elle reprit fes fondions qVelie a toujours 

çpi^tinuées depuis cette ippqu^ • : 

Enfin par édit du œoisde Éeptembre lyjff 
elle a. été établie en cour département , 6c 
c'eft aujourd'hui le treizième parlement du . 

royaume^ 

• » 



♦ . Digitized by Google 



FRANCE. 179 

Prifiiiaux. 

Ce font des tribunaux qui ont été établis 
Ws grands bailliages & les grandes 
féliéchanfliies du royaume , fOur juger en 
dernier reilbrt certaines matières dont la va^ 
leur n'excède pasia Ibimne fixée par les édits* 

Les préfidiaux ont été inOitués/^ < 5 5 
Par leur édit de création il leur avoit été 
accordé le pouvoir de juger en dernier ref- 
fort au premier chef les conteûationi de leur 
compétence qui n*excéderoient pas lafomme 
de ^50 tivres » & 50a livres au lecond chef* 
; Par un édit du' mois de novembre 1 774 » 
leur pouvoir au premier chef été porté 
jufqu*è 1000 livres^ 4c la fécond chef ysS', 

qu'à 4000 livres. 

Par un autre édit du mois d'août 1777, It 

fécond chef a été abrogé, & il a été fait un 
règlement pour la jurifdiûioa des préii* 
dSauor. 

* Ëfifinpar une déclaratioi^ du roi , dp 19 
aoht 1778 , plufieurs airtides du téglenient 

de 1777 ont été interprétés. Ainfi ces loix 

fiiient rétat aâuel de la juriidiâioo des pré* 

fidiaux. 

Les affaires qui n« peuvent pas être fk^ 

Sir 
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%Ën 130^ Phi(tippe-le- Bel ordonna aux 
baîlKs de corriger ^ bonne foi tes prévèts 
qui leur étoient fubordonnés & qui corn- 
mftroient des itijuftices. 
• Suivant cette ordonnance les prévôts 
dévoient prêter ferment de lie rien donner 
à leurs fupérieuf s , à leurs femmes , à leurs 
enfans , à letiirs domeiliquesy à teurs parens 
& à leurs amis. Les prévôts n'avoient pas' 
le droit âe taxer les amendes. ' 

Une prévôté étoit la reeecte des droîtt 
du roi dans une certaine étendue de pays ; 
il de devoity avoir qu'un prévôt , on deux 
au plus dans chaque prévôté i cela s'obfer« 
voît^encore^ 13 ji. % 

Ces prévôtés étoient d'abord vendues ,* 
c'eâ«à«dire; affermées à l'enchère par lesbail* 
lis'& .lés fénëdiaux ; il étott défendu, à eei 
derniers de les vendre à leurs parens ,.ou à 
des. nobles 9 & il leur étoit enjoint de les 
affermer à des perfonnes capables. 

El» Mftfiûnt.lA>in0 iw^!Witet^ 
prévôté deParis fut donnée àiefiBè'cômmô 
par je paffé^pil la donna en gard^ à Etienne 
IMleau. Gepeiidant les^ autres > ptévôfés 

ççntinuerent encore pendant quelquje tçmp^ 

dl'êtte Semées.' * vW/ >i . 
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ktt, F^RAW'C'E; 

Louis Hutân ordonna en 1315 que daps 
f^adue du.baUlktfe <le h ville d'Amkm i 

^ les prévôtés ne pourroient êire. affermée* • 
pour plus dt trois ans , & que ceux 4fai hê 
notant une «feis afleriitées ne pourroient 
pins les teoir enfuite. • . . ^ v 

£•1331 f^)ippe de Vatoki tomiMnça à 

^ - réformer cet. sbus; il ordonna que la gré* 
▼otéde li^ol» ne feroit plui dmttée à fertile^ 
mais qu'elle feroit donnée à gaWe avec. 

Ce prince par une ordonnance du 1 5 fé- 
vrjer 1 34 j ^annonça qu'il deiifoit fbrt^u* 
Toir fopprimet tous les |>révÂts , & que' 
dans la fuite les prévôtés fuffeBt données 
en garde à.des peribniies fuAfmtes« 

En effet , par des lettres du 10 janvier 
f34$f il 4t bn^ défenfe génécate dé don- 
»er les prévôtés à ferme , attendu les 
gunds ixït^Mémi^ les filets dà 
roi eo fouj95^feiit , 81 il èrdonna que doré- 
?3va^p^|aj(^fS (croient données en garde à 
fPfioimts. eonVeHabl^ , qui ferobnt éhié* 
, f^v fpni^e prefcrîte par cette^rdonnance: 
' pour les dc^vir y & qti^ desf' 
prévôtés , c'efl-à dire ^lc$ greffes , feroieil© 
annexées & adjoifltes atit:pré«iôtés'^ e* 
paiement des gages des prévôts »• 
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Cependant ce règlement fi fage n'eut pas 
Jongtemps fon exécution , parce que, comme 
le diioit Philippe de Valois , la juûice en 
étoit bien moins rendue ; que les domaines 
dépériflbient ; que d'ailleurs les prévôts & 
les gardes ne pouvoient par eux-mêmes faire 
aucune grâce ni rémif&on d'amendes , mtee 
dans les cas les plus favorables , puifqu'il fal- 
loit fe pourvoir pardevers le roi ; ce qui né 
pouvoit fe faire fans de grands frais. Ceft 
pourquoi par une autre ordonnance du zx 
juin 1349, il ordonna que les prévôtés ,les 
fceaux & les greffes des bailliages & des pré- 
vôtés feroient donnes à ferme à Tenchere 
au plus offrant, & à condition que celui-ci 
feroit reconnu pour homme capable & de 
bonne renommée , par le jugement des per# 
, fonnes fages des lieux où feroient ces fermes. 
Il régla encore depuis en 1351 , que les 
prévôtés ne feroient donnée^ à ferme qu'à 
des gens habiles, & fans reproches , que 
les perfonnes notées ne pourroicnt lés 
avoir quand même elles en donneroient 
plus que les autres ; enfin que les prévôts 
fermiers ne pourroient pas taxer les amende! , 
& que cette fonâion feroit réfervée aux bail- 
lis ou aux échevins, fuivant Tufage des lieux^ 
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'.Charles V n'étant encore que régent dcl 
Toyaume , défendit aiiffi de donner les pré- 
vôtés à ferme ; mais Tannée fui vante il abro- 
gea cette défcnfe* 

• Les gens d'églife , les nobles , les avocats, 
les fergens dermes 6l autres officiers rby aux, 
iiéi|}ouvoient être reçus à prendre à ferme 
les prévôtés. - 

• Depuis les prévôts royausr ont été créés 
en titre d'office , comme les autres officiers 
de. juftice. ^ • 

J Les prévôts royaux connoiffent en pr&p 
miere infiance « comme les autres juges 
royaux , de toutes les affaires civiles & 
criminelles entre leurs jiiâiciables , & par 
appel, des fentences rendues dans les juf- 
tices des feigneurs de leur reffort. 
. Il faut néanmoins excepter lêscas royaux, • • 
dont la connoiffance appartient aux baillis & . 
aux fénéchauK, & celle des tas prévôtaux 
î^ui appartient aux prévôts des maréchaux 
de France. 

' PrcyoU iU Ffinee (^grande) eu prévoti de 

^thôttl du roi. 

Le grand prévôt de France eft un officier 
d'épée qui eft juge des perfonons qui font i 
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la fuife de la, cour , en quelque lieu qu'elle 

fe tranlporie. 

Suivant MiraulmoDt le prévôt de l'hôte! 
reprelente les comtes du palais; mais d'autres 
auteurs prétendent que l'autorité du prévôt 
de Thotel a pour origine celle du gran^ 
fénéchal qui exifioit en même tems que le 
comte du palais. 

Lies fergens de l'hôtel du roi avoieat pour 
chef le roi des ribauds y dont les fondions 
conûdoient à chaiier de la cour les vaga^ 
bonds , les filoux , les femmes débauchées i 
ceux qui tenoient des brelands & autres 
g^ens de mauvaife vie, que Ton comprenoit 
tous fous le nom de ribauds ; il avoît foin 
que perfonoe ne reûât dans la maifon du x:ot 
pendant le diner & le fouper autre que celles 
qui avoicnt bouche en cour , & d*en faire 
fortir fous les foîrs celles qui n*avoient pas 
droit d'y coucher ; enfin il prêtoit main- 
forte à Inexécution des jugemens qui étoienC 
rendus par le bailli du palais , qui avoit 
alors fa iurifdidion à la fuite de la cour, . 

Cétoit ordinairement un des archers dtt 
prévôt de Thotel qui étoit roi des ribauds^ 
Ces archers iubfifierent pendant quelque 
temps y mais ils furent fupprimés ^ lorlquç 
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Louis XI créa des gardes de la prévôté de 
l'bôteU 

Ancienn^linent le prétr^ de Fhôtel pré- 
tok ferment entre les mains du cbancelief 
de Fraoce ,«ajourd'hiii it le prâce entre le» 
aiains du roi. 

La jarifdiûiofi de la prévôté de Vhô$^t 
eft compofée du grand prévôt & de plu- 
fieurs autres officiers , fçavoir de deux lieu- 
fenaniis généraux civils , eriminebCc depo« 
lice , qui fervent alternativement ^ l'un à 
Paw , & l'autre à la cour , d'un procureur 
du roii^d'un fubditut^ d'un greffier receveur 
des configpianons , de deux cemmb grefi- 
fiers , d'un tréforier payeur des gages, de 
douze procureurs , de quatorze bui£ers, die 
ferois notaires , dont deux ont été* créés en 
1^43 ,à l'inûar de ceux de Paris pour la 
iuite' de 1» cour & des eonfeils du rai. 

Outre ces officiers de robe longue, le 
prévôt de Fhôtel a Ahis lui un lieutenanc 
général ordinaire d'épée , quatre autres 
lieutenansd'epée^douze capitaines exempts^ 
8c 8S gardes , un màréebal des logis ^ un 
trompette ; un lieutenant &c .deux gardes 
feivent près de M. le gardé des iceaux: 
Chaque intendwt de province a fous fes 
ordres un garde* 
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La iurifdiâion de la prévôté de l'hôtel 
cofHiolt en pfeoiiere mftanee des éatrftt 
civiles de toutes les perfonhes qui font à 
b iiiite de U cottr , coofbrméiBeBt aux édîis, 
déclaretfons ic régiemefi» qui concernent 
cette jurifdîûion ; Tappel de jes jugeaiens 
ft porte au grand confeil. * 

Le prévôt de Thotel eft juge de toutet 
tes* affaires crimiReHes te de police qui finv 
YÎennexit à la fuite de la cour. 

Les offieiers de la préy6té de l'hôiel eut» 
b manutention de la police dans les lievtx 
eii fe trouve la cour ^ & ils jouiâentdetouy 
ks privilèges des cofomeoiaux de la mûfeit 
du roi. 

Prévois des maréchaux de France. 
(jurifdi3iùn des^ 

* tes prévôts des maréchaux de France 
ibnt des officiers d'épée établis, pour battre 
bcampagne avec d'antres ofiiciers-Sr cav°a^ 
' Uers (yni leur font fubordooncs , pour pro- 
ciiPtr I» ({ùreté publique » flc pour iaftruiiie 
& juger les délits dont la connoiâance leur 
a{i|^artteflt* 

^La première infliiu^n de ces fones 
d'officiers peut ê(re attribuée aux Koamaa, 
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puirqulU a voient des milices qui étotent 
deftinées à battre la campagne & à arrêter 
les mal&iteurs* 

Les comtes étoient anciennement chargés 
en France de veiller à la lùreté des pro-. 
vinces. 

Les baillis & les fénéchaux qui leur fiiccc- 
derent furent chargés du même foin*. Le 
prévôt qui ti^nt le premier rang entre les 
baillis 9 ayoit pour ce fervice.^io fe^gens^à 
cheval qui venoient tous les jours à Tordre, 
& une compagnie de cent maîtres qui bat- 
toit continuellement la campagne , & à la 
tête de laquelle il fe trouvoit lui même dans 
les occafions importantes. Les baillis & le& 
léoéchaux avoient les mêmes fondions dans 
leurs prôvinces. 

Jufqu'au temps de François l*' il n'y avoit 
que deux' miaréchaux de France ; ce, mo-. 
narque en augmenta le nombre jufqu*à 
quatre. Us cominandoicnt les armées avec 
le connétable, comme fes lieut^nans, & en 
chefs lorfqu'il étoit abfent. La jurifdiaion- 
militaire attachée à ce commandement ^oit 
exercée fous leur autoritc par un prévôt qui 
devoit être gentithpmme ^ & avoir comr 
mandé. 

u 
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Le prévôt des maréchaux de France fut 

fixé à la fuite de la cour par Charles VL 

En 1 494 Louis XI permit aux prévôts des 
maréchaux de commettre à leur place des 
gentilshommes. 

Dans )a fuite ces commiffions furent éri- 
gées en offices pour diverfes provinces ^ 
& vers la fin du règne de Louis Xf , il ne 
reçoit prefque aucune province qui n'eût uâ 
prévôt des maréchaux. 

Chacun de ces prévôts eut la liberté de 
fe choifir des lieut Aans , & un certain 
nombre d'archerspourfervir fous fes ordres. 
' Dans les grands gouvernemens , tels que 
ceux de Guyenne , de Normandie , de Picar- 
die^les prévôts des maréchaux prirent le titre 
de prévôts généraux avec le fumom de la 
province; ceux des autres provinces furent 
. fimplement appellés prévôts d'une telle ville, 
& on leur donna à tous [le nom de prévôts 
provinciaux. 

Ils n*a voient Abord îuriMiâion que fur 
les gens de guerre , fuivaut les édits des 
années 1514» 1536.& 1537 ; mais ils ob- 
tinrent dans la fuite des lettres qui leur 
attribuèrent jurifdiâion fur les voleurs 6c 
les vagabonds, & dans les cas appelles depuis 
To/w* ///, • . .. T * 
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prévôtaux ; mais ces commiifions n'étoieat 
que pour un temps. 

Ce ne fut ç^ie par un édit du 3 oâobre 
1^44 ^ qvit tnii^is V accorda pour là 
première fois aux prévôts des maréchaux 
par conciirrence & prévention avec les 
baillis & fénéchaux , la juftice»b corredion 
6c la puniijon des gens de guerre , qui 
quittoient le fervice où les garnifons , & de 
tous les vagabonds & autres malfaiteurs qui 
tiennent les champs 9 & y commettent des 
vols , des violences^ & autres femblables 
crimes» 

Il rétablit en 1546 \\n prévôt des maré- 
chaux pour la ville , prévôté , vicomte 6c 
éleôion de Paris , & pour les ileâions de 
Senlis , de Beauvais , de Clermont ^ de 
MontfortoLamaury & d'Etampes. 

Les prévôts des maréchaux étant ainfi 
obligés de réûder dans leurs provinces » on 
établit d'autres prévôts des maréchaux pour 
la fuite des troupes ^ ce font ceux qu'on 
appelle prévôts de Parmée. 

Le prévôt général ^de Guyenne ayant 
négligé fes fondions , fon office fiit fuppri- 
me ; on créa à fa place trois vice-fénéchaux^ 
à chaçun deiqiiftls on donna pour déporte^ 
ment line partie de la Guyenne» 

♦ 
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U y eut encore de.femblables offices éta- 
blis dans quelques autres fënéchauffëes fous • 
le même titre de vice-fénéchaux ^ &c daas 
quelques bailliages fous le titre de vice- 
baillis ; préfentement ils ont tous le titre de 
prévdts des maréchaux. 

Les prévôts ont ordinairement des aflef* 
feurs pour leur fervir de confeils , & quel* 
quefois des lieutenans* Il y a aui& en queU 
^ ques endroits un procureur du roi pour la 
jurifdiâion de la maréchaufTée ; ailleurs c'efl 
le procureur du roi du préfidial qui fait cette 
fonâion. 

La compétence & les fondions des pré- 
vôts des maréchaux ont été fixées par plu- 
fieurs réglemens. 

Suivant la déclaration de 1731 ^ ib 
connoiffent de tous les crimes commis par 
des vagabonds & gens fans aveii^ qui n'ont ni 
profeffion , ni métier , ni domicile certain , 
ni bien pour fubfifter , ne peuvent être 
avoués f ni faire certifier de leu|:s bonnes 
vie & mœurs. Ils doivent arrêter les gens 
de cette qualité I quand ils ne feroient pré* 
venus d'aucun autre crinlle ou délit , pour 
icur £dre leur procès fui vaut les or don* 

Tij 
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nances. Ils doivent aufli arrêtef les îùttfi. 
dians valides de la même qualité. 

Ils connoiflent auffi des crimes commis 
par ceux qui ont été condamnés à peine 
corporelle » banniffement » ou amende ho- 
norable , mais non de rinfraâion de ban , û. 
ce n*eft que la peine en eût été par eux pro- 
noncée. 

ils ont auâi laconnoiflance de tous excès ^ 
oppreifions , ou autres* crimes commis par 
les gens de guerre , tant dans leur marche 
que dans les lieux d'étapes ou d'aflemblée ^ 
ou de féjour pendant leur marche ^ &c. 

Outre les cas prévôtaux par la qualité des 
perfonnes , ils connoiffent de ceux qui font 
prévôtaux par la matière du crime» fçavoir 
du vol fur les grands chemins , fans que les 
rues- des villes & fauxbourgs foient à cet 
égard réputées grands chemins. Ils c6nnoif- 
fent également des vols faits avec efFraûion,* 
lorfqu'ils font accompagnés de port d'armes 
ou de violence publique, ou lorfque l'effrac- 
tion fe trouve avoir été faite dans les murs de 
clôture ou toits des maifons, portes & fe- 
nêtres extérieures^ quand même il n'y auroit 
eu ni port d'armes ^ ni violence publique. 
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fies faeritége^accotnpagncs des circonf- 
tances marquées ci-deiTus^ &c. 

Les préûdîaox ont la concurrence avec 
eux , & en cas de concurrence les préii« 
diaux & même les baillis Se fénécfaaux ont 
la préférence , s'ils ont informé ou décrété 
avant eux ou le même jour. 

Les eccléfiafiiques ne font fujets en aucun 
cas à la jurifdiâion des prévôts des maré-* 
chaux« 

Les gentilshommes jouiflent du même 
privilège , à moins qu^ils ne s*en iiiflent 
rendus indignes par quelque condamnation 
à peiné corporelle^ banniflement ou amende 
* honorable. 

Les fecrétaires du roi & tes officiers de judi- 
cature dont les procès criminels font portés 
à la grand*chambre du parlement , ne font 
point iufiiciables des prévôts des maré- 
chaux. 

Il fuffit que Pun des accufes ne foit pas 

leur jufticiable , pour qu'ils doivent s'abfte- 
nir de connoitre de l'afiaire , quand même 
la compétence auroit été jugée 'e»a leur 
Êiveun . 

Ik peuvent néanmoins informer & dé^ 
créter contre ceux qui ne font pas leurs; 
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ji^ciables , k la charge de ftiiYOïrtr le pro^ 

ces aux juges qui en doivent connoître. 

Si les crimes ont été commis dans une 
ville oii il y a parlement , ou dans les . 
Êiuxbourgs y les prévôts des maréchaux n'en 
peuvent connoitre quand même ils ne ré&n 
deroient pas dans ce lieu , à moins qu'il ne . 
i&t queftion .de cas prévôtaux par leur 
iiature. 

La compétence des prévôts des maré-' 

chaux doit être jugée au j)réûdial le plus 
prochain. 

Quand le jugement de compétence eft 
en leur faveur , ils doivent enfuite juger, le 
procès au fiége royal le plus prochain»* 
.quand même ce ne feroit pas un préiidial* 

Les jugemens des prévôts des maréchaux- 
(ont, toujours rendus en dernier reiTort* 

Prtvôté de la marine» 

Les prévôts de la marine ibnt des offi« 
ciers qui ont été établis dans4es ports les ^ 
plus confidérables du royaume ; ils fQnt 
chargés de veUler à l'exécution- des prdon«. 
nances qui concernent la marine. lis ont 
un Heutenaot , un exempt , un. prévôt du 
toi 9 un greôier , des archets j reçoivent 
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les dénonciations des déferteurs , ils inù 

truifeat Us procès contr'eux y & Wsxéffot* 
tent au confeil de marine. 

Par édit de 1 704 il a été créé des prévôtés 
de la marine dans les ports de Breft » de Ro« 
*cheforty de Marfeille , de Dunkerque , du 
Havre , de Port-Louis & de Bayonne. 

Riquitcs dt.Choul du roi. 

Cette fiirifiliôiofi tire fon origine de 

lufage où l'on étoît anciennement de rendre 
h îuitice aux fiortes des villes » des temples , 
8c des palais. Nos rois fe conformant à cet 
iiiâge ^ tenoient leurs plaids à la porte de 
leurs hôtels , c*eft-à-dire qu*îls>y rendoîent 
la juilice en perlonile» ou qu'ils l'y iaifoient 
rendre par quelques autres perfonnes de 
leur confeil qu'ils commettoient à cet effet, 
& cette jurifdiôion s*appelloit ics plaids dê 
la porte de rhôtel du roL 

41 Le ûre de Joinvi^le, en la vie de faint. 
I» Louis , fait mention de ces plaids de la 
» po^ae 9 en difant que ce prince avoit cou- 
}» tume de l'envoyer avec les ^urs de Neile 
» & de Soiffons , pour ouir les plaids de la 
»» porte y qu*enfuite il les envoyoit quérir . 
i9 & leur demandoit comment tout fe por- 

Tiv 
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H* toit 9 s'il y avoit aucuns qu'où né pût ' 

H dépêcher fans lui ; & que plufieurs fois , 
» félon l^ur rapport , il env^yoit quérir les 
» plaidoyans & les contentoit , les mettant 
» en raifon & droiture 

Philippe III , dit le Hardi , dans une or-* 
donnance qu'il fit fur U fait 6* itat. de foa 
hôtel & de celui de la reine , au mois de jan- 
vier 1285 , établit M", maître Pierre de 
Sar gine , GiUet de Compiegne , & Jean 
Manières pour ouïr Us plaids de la porte. 
. A ces plaids fuccéderent les requêtes de 
Phôtel ^ c*eft-à«dire les requêtes que ceux 

de l'hôteiduroipréfentoient pour demander 
fuâice. 

Ceux qui étoient commis pour recevoir 
ces requêtes & pour y faire droit , étoient 
des gens du confeil , fuivant le roi. 

. Phil ippe-le*Bel ^ par une ordonnance 
H de Pan 1 289 , régla que des perfonnes de 
M fon confeil qui écoiçnt à fa fuite, feroient 
I» continuellement aux heures accoutumées " 
» en lieu commun pour ouir .les requêtes 
w & qu'ils feroient ferment qu'à leur pou- 
» voir ils ne laifferoient paffer chofe qui fût 
» contre 1^ ordonnances , &c 

U réfulte de cette or4onaance que \%% 



Digitized by Gopgle 



I 



VViAtf CE. 297^ 
plaids de la porte a voient pris le nom des 
requêtes de Thotel , & que ces requêtes ne 
fe jiigeoitnt plus devant la porte de l'hôtel 
du roi , mais dans quelqu'autre lieu commun , 
' c*eft-à*dire qui étoit ouvert au public. 

Miraulmont, fait mention d'une ordon- 
nance donnée par Philippe-lè-Long , à Lorris 
en Gatlnois, Tan 13 17 , portant que de ceux 
qui ftdvront le roi pour les requêtes , il y 
auroit toujours à la cour un clerc & un lai. 

Quelques années après ^ ces requêtes ou 
plaids furent appellées ies requêtes de Fhétd 
du roi 9 &c ceux qui étoient députés pour 
ouir ces requêtes eurent te titre de maîtres ' 
des requêtes de Thotel du roi ; on en trouve 
des exemples de Pan 1 3 1 7 , & dans les an« 
nces lui vantes. 

La jurifdiâimi des requêtes de l'hôtel a 
été d'abord ambulatoire â la fuite de nos 
rois '9 elle fe tenoit dans les différens pabis 
ou châteaux dans lefqueb nos rois faifoient 
leur féjour. 

Cette jurifdiâion tenoit fes féances à 
Paris fous le règne de Philippe VI ; une 
cNrdonnance de l'an 1344 attefie ce fait ^ & 
depuisce temps elle s'eft toujours tenue dans 
Tenclos du palais* 
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Charles VI ayant accordé aux écuyers 
de fon écurie des lettres qui leur attrlbuoient 
une jurifdiâion fur l'écurie du roi , le procu- 
reur général des requêtes de l'hôtel fit des 
repréfentations au roi , & Charles VI révo- 
♦ qua ces lettres le 19 feptembre 1406 , & 

dans les lettres de révocation il eft dit : 
K que la cour & jurifdiâion des requêtes de 
» l'hôtel eft grande & notable jurifdiâion 
» ordinaire , fondée de très-grande ancien- 
» neté , & une des plus notables jurifdic- 

tions ordinaires du royaume après le 
» parlement , &c » • 

Il n'y a point d'autres juges aux requêtes 
de rhôtel que les maîtres des requêtes ; ils 
y fervent par quartier. 

Les autres maglftrats de ce tribunal font 
un procureur général qui a droit d'affifter 
au fceai^, & un avocat général ; il y a en 
outre un fubftitut du procureur général , un 
greffier en chef , un principal commis du 
greffe , un greffier gardc-fcel ordinaire des 
requêtes de l'hôtel , & fix huiffiers. 

Les maîtres des requêtes , dans leur tri- 
bunal des requêtes de l'hôtel , exercent 
deux lortes de jurifdiftions , func au fouvc^ 
rairiy & V autre à V ordinaire. . . 
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Ils doivent être fept lorfqu'lls jugent fou-, 
verainement & en dernier reffort. 

Ils font juges fouveralns i^. des caufes 
renvoyées par arrêt du confeil , & de toutes 
les inftances qui s'intentent en exécutioa 
d'arrêts du confeil privé. 

2**. Des caufes qui concerneni la falfifî- 
cation des fceaux des grandes & petites 
chancelleries , & de l'infiruftion du faux 
incident aux infiances pendantes au confeil , 
lorfque les moyens de faux y ont été dé* 
clarés admiflibles. 

3®, Des demandes des avocats au confeil 
pour leurs honoraires , & des défaveux 
formés contr'eux. 

4°. Des appellations des appolntemens 
en ordonnances que les maîtres des requêtes 
ont données pour inftru£lion des inftances 
du confeil , & des appels de la taxe & exé- 
^cution des dépens adjugées au confeil , &c. 

Lorfque les maîtres des requêtes jugent 
aufouverain , ils prononcent les maîtres des 
requêtes ^ juges fouveraïns en cette partie , 
& leurs jugemens portent le nom d'arrêts. 

L'on ne peut fe pourvoir contre les arrêts 
des requêtes de l'hôtel , que par les voies 
admifes contre les arrêts des autres cours 
fouveraines. 
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Les requêtes de l'hôtel connoiffent en 
première mftance & à Tordinaire ïans toute 
rétendue du royaume , des caufes de ceux 
qui ont droit de commuimus^ au grand & au 
petit fccau. 

L'appel des fentences rendues à rordi- 
naire par les requêtes de l'hôtel fe porte au 
parlement. 

SéncchailJJeCm • 

C'efl la iurifdiaioa d'un fénéchaU 
Les fénéchaux avoient autrefois une très- 
grande autorité en France , puifqu'elle s'é- 
tendoit fur les loix , les armes & les finances. 
Les ducs s'étant emparés du pouvoir d'ad- 
miniftrer la jufiiee , & ne voulant pas 
l'exercer en perfonne , établirent des offi- 
ciers pour la rendre en leur nom &c (ous 
leur autorité : ils les appelloient baillis en 
certàins lieux , & en d'autres fénéc)i&ux. 
Mais lorfque les rois de la troifiemê race 
commencèrent à réunir à la couronne les 
villes qui en avoient été démembrées ^ par^ 
ticulierement fous le règne de Hugues 
Capet , ils attribuèrent aux ji^s ordinaires 
c'eft-à-dire aux baillis & aux fénéchaux la 

jconnoiilançe des cas royaux & des c$Lufe& 
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fl'appel du territoire des comtes. Sous la 
féconde race c'étoient des commiflaires ap- 
pelles mijjî dominici, qui jugeoient ces caufes 
d'appel. 

Les baillis & les fcnéchaux fous la troi« 
iîeme race furent revêtus non-feulement du 
pouvoir des commiffaires» royaux , mij/i do* 
mînici ; ils eurent encore l'autorité des 
ducs & des comtes ; ainfi ils avoient Tad, 
miniftration de la juftice, des armes & des 
finances , & ils jugeoient en dernier reflbrt. 

Il ne refte aux fénéchaux de leur ancien 
pouvoir que le droit de féance à l'audience ; 
& l'honneur] de faire mettre leur nom en 
tête des fentences & des contrats. 

Lorfque le fénéchal eft préfent , fon lieu- 
tenant prononce , monjîtur dit , & lorfqu'il 
eft abfent , nous dïfons : la plupart des féné- 
chauflées ont été réunies fucceflîvement à 
la couronne'. Les premiers rois de la troî. 
fieme race n'avoient même confervé fous 
ce titre que Parif , la Bcauce , la Sologne , 
la Picardie , & une partie de la Bourgogne; 
Le fénéchal de Bordeaux eft grand féné- 
chal de Guyenne. La Provence eft divifée en 
neuf fénéchaufl'ées, fous un grand fénéchaL 

Les pouvoirs & l'autorité des fénéchauffées 
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font les mêmes que ceux des bailUages* 

l^qyei BAILLIAGES, 

Table de marbre» 

La dénomination de table de marbre tire 
Ion origine de ce qu'autrefois le connétable ^ 
Tamiral &c le grand-maître des eaux & fo- 
rêts tenoient leur jurifdiâion fur une grande 
table de marbre qui oécupoit «toute la lar- 
geur de lagrand'ialle du palais. 

On fe fervoit auiE de cette table pour le^ 
banquets royaux. Dutlllet dit en effet , « que 
I» le dimanche i6 juin 1 549 , le roi Henri U 
>K fit fon entrée à Paris ; que le foir fut fait 
9» en la grand'falle du palais le fouper royal» 
»» que ledit feigneur fut affis au milieu de la 

u table de marbre • 

Cette table fut détruite lors de Tincendie 
de la grand'falle du palais ^ qui arriva fous 
Louis Xlllèi»x6i8.- 

Il y avoit dans la cour du palais , outre 
isible de;marbre dont on vient de parler ^ 
la pierre de martre , que Ton appelloit auffi 
quelquefois la eable de marbre^ mais la pierre 
de màrbre n'avoit rien de commun avec la 
table de marbre. La pierre de marbre étoit 
au pied du grand4egrédu palais ; elie extl^ 
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toit encore en 1359» & fcrvoit à fidreles 

proclamations publiques. 

Quand on parle de la table de marbre 
Amplement , on entend la jurifdiaion des 
eaux 6c forêts qui y tient fon iiége. Elle 
connoit par appel desfentences des maîtrifes 
du reffort. Les commiffaires du parlement 
viennent auffi y juger en dernier reffort les 
matières de réformation. 

Dans pluûeurs autres parlemens il y a 
auffi des tables de marbre , mais leur com- 
pétence fe borne aux eaux & forêts. Leur 
établiffément a été fait fur le plan de celle 
de Paris. 

En 1704 les tables de marbre furent fup- 
primées , & Louis XIV créa une chambre 
de réformation des eaux & forêts dans 
chaque parlement ; mais plufieurs de ces 
tables de marbre ont été rétablies par diffé- 
rens édits poftérieurs, 

^ C'eft la jurifdiaion des vicomtes. Plufieurs 
tuteurs comparent les vicomtes aux corn* 
miffaires ou députés que les Romains appe^- 
loient Ugati proconfulum ; maisîl: eft certain 
que le titre de vicomte étoit inconnu chez 
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les Romains» 6c qu'il n'a commencé à être 
ufité qu'en France. 

Les comtes des provinces avoient fous 
eux les comtes des villes ; mais ces contes 
des villes n'étoient point qualifiés de vi- 
comtes ; il y avoit cependant certaines pro- 
vinces oiiie comte avoit fous lui , fpitdans 
' fa ville capitale y foit dans les principales 
villes de fon gouvernement , des vicomtes , 
au lieu dés comtes particuliei^s , comme le 
comte de Poitiers. 

Beaucoup de feigneuries ont encore le 
titre devicomtés. 

Les comtes qui avoient le gouvernement 
des villes 9 étant cbargés.tout à la fois du 
commandement des armes & de Tadmimi^ 
tration vde la judice , fe déchargeoient des 
affaires de la iuilice fur des vicaires ou liett* 
tenans , que l'on appella vicomtes. 

Parmi tes vicomtes , les uns étoient mis 
dans les villes par le roi même , comme 
gardiens des comtes y les autres étoient mis 
danS' les, villes par les dncs ou comtes , 
comme dans toutes les villes de Normandie , 
pii les ducs établirent dc^s. vicomtes* 

L'inftitutlon des vicomtes remonte juf- 

gu'au.tfunps de la premicu^acç , ils étoi^} 

alors 
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ftlors nommés mijfî comitum ^ parce que 
c^étoient des commiflaires nommés par les 

comtes pour gouverner en leur place , luit 
en leur abfence^ foit dans des lieux oh ils ne 
réfidoient pas ; on les furnonimoii mijfi to- 
mimnj pour les didingoer des commiflaires 
envoyés direftement par le roi dans les 
.provinces & dans les grandes villes , que 
Von appeltoit miffi dominUt. 

Chariemagne, dans les capitulaires ^ ap* 
pelle ces o£Bciers vicarii comieum. 

On les nommo.it aufîi vice comius , & 
x'eft delà quelle titre* de vhomu ttre fon 
origine. • 

Les vicomtes étoient d'abord élus par les 
comtes mêmes; le comte de chaque ville 
étoic obligé d'avoir fon vicomte ou lieute- 
mnr, & comme le pouvoir du eonte s*^ 
tendoit non-feulement dans la ville , mais 
auffi dans tout le canton on térritoire'dépen- 
dai)t de cette ville , le pouvoir que le vi- 
-^ibttlte avoit on cette qualité s'étendots auffi 
dans la ville tenons, tout fon territoire, 
ci Les comtes connoifloient des cauiie&ma^ 
fMm , & les vioMUtes^ ne jugeaient qfm les 
aââires légères; 

Le vicomte teàoh en TableAce du comm 
Tomé IIL Y 
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Its plaids ordinaires du comte » & préfidoit 
même aux plaids ginéraux^ 

Au commencement de la troîfieme race^ 
ott vers la fin de la fecoiide , les ducs & les 
comtes s'étant rendus propriétaires de leurs 
gouvernemens , qui n'étoient auparavant 
que de fimples commiffions , les vicomtes 
fuivirent leur exemple , & s'emparèrent 
également de leurs vicomtés. 

Les comtes de Paris qui avoient fous eux 
un prévôt pour rendre la )uâice » avoient 
auflî un vicomte » mais pour an objét diffé« 
rent ; ils fous inféodèrent jone partie de 
leur comté à d'autres feîgneurs quion appeUa 
vicomtes , ôc leur abandonnèrent le reflbrt 
fur les juftices enclavées dans la . vicomté^ 
& qui étoient auparavant dans le reflbrt de 
la prévôté. Une des fondions de ces vi- 
comtes étoit de commander les gens de 
guerre dans la viçomté. 

Le vicomte de Paris avoit auffi, fon pré- 
vôt pour rendre la juûice dans la vicomté^ 
mais on croit que s^*il e«er^t la lufticirt 
c'étoit militairement , c'eû-à-dire (w le 
champ , & pour les délits qui fe comiMf- 
toient en fapréfence ; dans la fuite la vicoQV» 
té fat «éunie àla prévôtéb - 
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Aujourd'hui les . vicomtes font des fei« 
gneurs dont les terres font érigées fous le 
titre de vicomté. 

En Normandie il y a des vicomtes qui font 
des juges fubordonnés aux baillis » &c qui 
tiennent ordinairement la place des prévôts. 
Loifeau prétend que ces vicomtes font les 
juges primitifs des villes ; mais Bafnage 
fait voir qu'en Normandie , comme ailleurs 
les comtes furent les premiers juges , qu'ils 
avoient leurs vicomtes ou lîeutenans , & 
que quand les comtes cefferent de faire la 
fonaion de juge , les ducs de Normandie 
établirent à leur place des baillis, auxquels 
les vicomtes fe |pouverent fubordonnés 
comme ils Tétoient aux comtes. 

, Ceft la jurifdiûion du viguier ; elle a pris 
fon nom du titre de viguîer , qui eft un mot 
corrompu du latin vicarius. Ces vicaires ou 
Vif^tiers , qui étmént les lieutenans des 
cômtes , furent par fucceffion de temps 
appelles dans certain» pays vicomtes; ail- 
leurs ils retinrent U nom de vicarii en latin, 
& en François celui de viguurs. 
Il y a encore aujourd'hui pluficurs vigue- 

Vij 
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^ ries dans le reflbrt dn parlement de Tou* 
loufe. Ce^ jurifdîâions ont le fliême pouvoir 

que les vicomtes & les prévôtés. 

F R A N G J R, 

condamné à iirt dégradé pour trahifon. 

En 1523 le capitaine Frangir , gouver- 
neur de Fontarabie , ayant rendu cette place 
aux Efpagnols , fut condamné à être dégradé 
de noblefle. On l'arma de pied en cap , on 
le fit monter fur un écha&ud , o& douze 
prêtres aâis & en furpUs commencèrent à 

. chanter les vigiles des morts , après qu'on 
lui eut lu la fentence qui le déclaroit , traître^ 

' diloyûl , vUfin , & foi%uuU j« à la fin de 
chaque pfeaume ils faifoient une paufc , 
pendant laquelle un hérault d'armes le dé* 
pouilloit de quelque pièce de fon armure , 
en criant à haute voix : a ceci eft le cafque 
du lâche , ceti fon bouclier , ceci fon cor* 
» feiet , &c. Lorfque le dernier pieaume 
fut achevé y on lui renver£i fur la tàte un 
bafTin d'eau chaude; on le defcendit enfuite 
de réchafaud avec une corde qu'oii loi p^Sk 
fous les aiffelles ; on le mit fur une claie 
couverte d'un drap mortuaire ^ il on. le 
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porta à réglife , où les prêtres lui chaaterenc 
fur la tête: « Deus Uudtm mtam nt tacutm 
Pfeaume qui contient piuficurs imprcca* 
tiens contre les traStres , enfuite on le laifTa 

furvivre à fon infamie. 

FRÊD£GOND£. 
( Cruautis de ) 

Frédegonde , femme de Chilperîc l" ^ 
n'ed pas moins célèbre par fon ambition , fa 
cruauté & fa perfidie , que par fon^ efprit & 
fa beauté* Cette femme vindicative immola 
à ia haine un grand roi , deux vertueufes 
reines , deux fils de roi , & une infinité de 
gens de la première condition» 

On fçait qu'elle fît affafSner le roi d'Auf- 
trafie au milieu de fon camp , & qu'après fa 
mort elle tenta par tous les moyens que la 
haine » jointe à ia puifTance, peut employer » 
de perdre la célèbre Brunehaut , femme de 
ee malheureux prince. 

Mérottée , fils de Chilperic & d' Audouere; 
étolt devenu amoureux de cette reine cé- 
lèbre & infortunée. Envojré par fon pere 
pour s'emparer du Poîlou , au lieu de fe 

conformer à fts ordres ^ il fe rendit d'abord 

V iij 
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à Tours ; feignant enfuite de pafler au Mans, 
oîi la reine Audouere fa mère faifoit fpn fé- 
jour , îl tourna tout - à - coup fes pas vers 
Rouea,oiirévêque Prétextât le maria avec 
Brunéhaut , dont la beauté » difent les hifto- 
riens, n*avoit encore rien perdu de fon éclat. 
Vivement offenfé de la conduite de fon 
fils , Chilperic s'avance auHi- tôt vers Rouen 
pour punir les deux amans. Effrayés ils fe 
fauverent promptcment dans l'églifedefaint 
^Martin , bâtie fur les remparts de la ville ; 
on employa en vain la rufe & Tartifice 
pour les arracher de cet afyle , ils n'en for- 
tirent que fur la promeiTe authentique qu'on 
ne leur feroit aucun mal & que leur ma- - 
riage feroit confirmé ; mais Frédegonde fil* 
rieufe , détermina Chilperic à déshériter 
le malbeiireux Mérouée , &. peu de temps 
après cette cruelle marâtre le fie aflaffi* 
ner« Loin d'être fatisfaite de cette ven- 
geante , fe rappellant les liaifons de Pré- 
textât , évêque de Rouen , avec le prince 
Mérouée , elle réiplut de fe défaire du pré- 
lat. Elle fit convoquera cet effet un concile 
à Paris pour lui faire fon procès. Ce concile 
s'aflembla dans réglifedefainte Geneviève* 
On ne f^ait lequel doit, le plus étonner^ 
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du perfonnage du prince , qui fe rendit lui* 
même accufateur^ ou de l'embarras des pères 
è trouver quelque chofe de repréheafible 
dans la conduite du prélat, 

La furprife augmente encore , en voyant la 
foibleffe de Taccufe , qui fe laiffa perfuader 
d'avouer des crimes qu'il n'avoit point 
commis; mais on eft indigné de voir le fou- 
verain ie }etter aux pieds de fes vaflaux 
pour demander la condamnation d'un de fes 
fujets. Il vouloit qu'on déchirât fa robe en 
plein concile , qu'on récitât fur lui les malé* 
dirions contenues dans le pfeaume 108, 
oii qu'on l'excommuniât pour toujours. U 
ne put obtenir ni l'un ni l'autre. L'évêque 
fut condamné cependant fur fa propre con^' 
feffion. U fut d'abord enfermé dans une 
prifon , & eofuite exile dans le Côtentin. 

Après la mort de Chilperic,le roi de Bour* 
gogne le rétablit dans fon évcché ; mais la 
haine de Frédegonde fe réveillant auffi*tât 
avec une nouvelle violence, elle le fit affaf- 
finer aux pieds des autels au mUieu de Tof* 
fice divin. Un fi horrible attentat détermina 
^ les évêques qui fe trouvoient à Rouen à 
faire fermer toutes les églifes 8c à défendre 
la célébration de&iaint^ myûeres. 

Yi^ * 
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L'afliiffinat de Mérouée & la condamna- 
tion de Prctextat ne furent que le prélude 
des fureurs de Frédegonde. Il reftoit à Chil- 
peric un fils du premier lit , la cruelle ma- 
râtre réfolut de facriner Clovis, (c'étolt le 
nom du jeune prince ) à la grandeur de fes 
enfans, La première difpofition à l'exécu- 
tion de ce noir projet , fut la découverte 
d'une conjuration formée par le gouver- 
neur de Tours. Cet homme ofa former le 
projet de perdre la reine. Le moyen qu'il 
employa paroifloit d'autant plus infaillible 
qu'il étoit plus détourné ; il fuborna des 
témoins , qui acculèrent Grégoire de Tours 
d'avoir parlé indécemment des amours de 
Frédc:;onde. L'accufé fe jurtifia pleinement 
de CCS odieufcs imputations ; les accufa- 
teurs appliques à la quellion , avouèrent que 
ce complot ctolt tramé pour infpirer au 
roi des foupçons fur la conduite de Ffcde- 
gonde : que le deffein des conjurés étoit 
de fe défaire de Chilperic & des enfans du 
fécond lit pour placer Clovls fur le trône. 
Ce prince infortuné n'avoit aucune part à 
ce projet , mais il étoit aimé du peuple. II 
n'en fallut pas davantage pour exciter Fré- 
degonde à fa perte. Ses trois enfans venoicr.t 
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de mourir de la dyffenterie ; elle fuborna 
des témoins pour accuier Clovisde les avoir 
empoifonnés ; il ftit arrêté , enfermé au 
château de Noiiy y & bientôt après poi« 
gnardé par les ordres de cette femme atroce. 
La reine Audouerc fa mere fut enveloppée 
dans la vengeance de Frédegonde , 6c la 
faintetc du lieu où elle s cLoit retirée ne put 
la défendre de la fureur des aâaffins » fie 
Bazine , fœur de TinfortunéeClovis , dés- 
honorée par d'infâmes iateliites , tut enfer- 
mée dans un cloître. 

Toutes ces cruautés réunies doivent inf- 
pirer la plus grande horreur contre la mé- 
moire de Frédegonde , & la faire mettre au 
rang des femmes les plus barbares qui aient 
jamais exiftc. 

F R I P P O N S 

punis pour avoir créé à prix émargent des 
chevaliers de C ordre de Confiaraîn. 

La maifon de Comnenes , qui avoir au- 
trefois régné fur tout l'Orient , fut pref- 
qu'entierement détruite lorfque les infidèles 
înondereht l'empire. Il ne reftoit plus de 
celte branche iUuilie que quelques foibles 
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rcjettons , qui , loin de faire fubfifler 
l'ordre militaire de Conftaatin y dont la 
grande maîtrife étoit héréditaire dans cette 
snaifon, avoient befoin eux-mêmes de fub- 
fiftance. Une partie fe retira à Venife , & 
l'autre â Rome. 

Le comte André Comoene vivoit dans 
cette capitale du monde chrétien vers le 
milieu du (eizieme ûede : le pape lui iaifoit 
une penfion de loo écus d'or par mois , 
mais ce ieigneur étant mal payé , &: voyant 
' qu'il lui étoit dû i8,ooo ducats d'arrérages ^ 
trouva le moyen de fournir à fes befoins. m 

Comme il pouvoit créer des chevaliers de 
Tordre de Condantin y il difiribua à prix 
d'argent une multitude de croix. Il en donna 
entr'autres à deux frippous , dont l*un fe 
nommoit Gorget de Céphalonie & l'autre 
Nicolas d'Aleffio. Ces detix aventuriers 
ayant prétendu qu'ils étoient de la maifon 
de Comnene ,le comte André 9 comme grand 
maître de Tordre , leur accorda beaucoup 
de privilèges en vertu defquels ils foutin« 
rent dans la fuite qu'ils avoient le droit de 
créer des chevaliers ; mais le grand maître 
Pierre Comnene , prince de Cillcie*, perede 
Jean- André y & neveu du comte Aadré , s'y 
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oppofa. Il y eut à ce fujet un procès à 
Rome en 1591 » qui fut terminé par une 
femence qui fut rendue la même année par 
Profper Farinacei , vicaire dans les caufes 
criminelles de Camille Borghefe , auditeur 
de la chambre apoftolique. Ce jugement fut 
confirmé l'an 1 594 par Pompée Maceila , 
vicaire au criminel de François Aldobrandin, 
commiflaire nommé par le pape Clément 
VIII. Gorget de Céphalonie fut condam- 
né par cette fentence aux galères à per* 
pétdité , pour avoir créé des chevaliers , 
droit qui n'apparteaoit qu à la maifon de 
Comnenè. Cette condamnation fut exécu- 
tée, & il demeura aux galères jufqu'en l'an 
I f 97 qu'il en fut retiré àcaufe de fon grand 
âge ; mais on lui fit défendre ,fous*peine de 
la vie, de créer àTavenir des chevaliers: 
quant à Nicolas d'Aleffio » il fiit feulement 
banni. 

FUMEURS de tabac, 

condamnes par un roi de Perfc à un fuppliu 

affrtux. 

Les Perfans aiment le tabac avec paflîon. 
Le commerce qui s'en fait en Perfe efi un« 
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des principales branches des revenus de la 
couronne. Cette coafidération n'ennpêcha 
pas un roi de Perfe d'en défendre l'iifage 
fous les peines les plus féveres. Ce ridicule 
règlement fiit exécuté avec une barbarie qui 
fait frcmir. ' . • 

Deux riches marchands Indiens furent les ~ 

premières viûimes qu'on immola. Voici le 
fupplice auquel ils forent condamnés. Ayant 
été trouves fumans dans le caravanferai , ils 
futent arrêtés &c conduits devant le roi , ce 
prince furieux contre ces deux Indiens , 
ordonna qu'on leur yerfât du plomb fondu 
dans la bouche au milieii du meîdam. Tout 
le monde crut que le roi leur feroit grâce 
quand ils feroient fur la place ; cependant 
quatre autres marcha' -ds allèrent trouver 
rétemadaddawlety &C lui offrirent deux mille 
totnans pour fauver la vie à leurs compa- 
X triotes ^ mais quand, ce premier miniitre fit 
part de cette offre au roi , ce prince en ftit fi 
indi gne , qu'après lui avoir demande fi ces 
chiens d'Indiens croyoient qu'un roi de 
Perfe voulût vendre la juftice , il envoya un 
fécond Ordre de faire mourir les deux niar** 
chands fans aucun délai. 
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G A L E A S » duc de Milan. 
Sa fiviriU dans Padmimfiraiion di la jujlïu. 

Cjtaleas, duc de Milan^ étokdoux& 

dément.; mais il faifoit exercer la juftice 
, avec la plus graode eacaâitade* U avoit 
ordonné au gouverneur d'une petite ville 
de £ûre pendre plufieurs brigands qu*on 
avoit arrêtés :fMint par les préCens qui lui 
avoient été offerts par les parens , k gou^ 
verneur différa l'exécudon des coupables ^ 
pour donner le temps à.leurs familles d'im- 
plorer la clémence du duc. 
* Galeas croyant que fes ordres avoient 
été rem|>lisy fe rendit aux prières des pa« 
rens , dans Hdée qwe le pardon arriveroit 
trop tard. Lorlqu'il apprit la négligence do 
gouverneur , il ne révoqua point la grâce 
qu'il avoit accordée, mais il fit trancher la 
tête du gouvemeiur en préfence des cou» 
pables dont il n'avoit pas fait exécuter la 
euBMidamnatioiu . 

. X s 
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G A L Ë A S duc de Milan. 

( Punition (U raffaffin de ) 

Galeas Sforce » duc de Milan.^ fut aflaffioé 
en 1476 dans Téglife de faint Etienne , par 
trois de £es domefiiques ; l'un dejux nommé 
Ogliati , avoît été engagé à ce crime par la 
• gloire qu'un maître d'école , ennenoii du duc, 
hii Êiifoit Toir dans le meurtre cPun tyran* 
Ce maître d'école fe nommoit Cola Mon- 
tanus , & avoit été précepteur de Galeas 
Sforce : ce prince ayant confervé le fouve- 
nir des coups qu'il avoit reçus de fon péda- 
gogue 9 lui fit donner un jour publiquement 
le fouet. 

Cola indigné de cet affront , conçut le 
defTein de fe venger ; il perfuada au jeune 
Ogliati qu'il acquerroit une gloire immor- 
telle en délivrant fa patrie d'un tyran , & 
pour le déterminer il lui rappella les exemi» 
pies de Caflîus & de Brutus ; Ogliati plein 
de l'idée d'une faufle gloire , exécuta cet 
borrible attentat. Cola fut pris quelque 
temps après & tomba au pouvoir de Laurent 
' de Médicis , qui le fit pendre. Ogliati fut 
a^uili arrêté ^ & condamné aux fupplices les 
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plus cruels & les mieux mérités. Son courage 
ne fe démentit point , il s'exhor toit lui- même 
à la confiance par l'efpoir d'une réputation 
immortelle. « Siahit vêtus mmoria faSi , lui 
I» fait dire P»ul Jove , mors quidcm crit acerba 
n fui tormintum brtvt , atqut ejus fama ptr^» 

Les tourmens qu'on lui fit éprouver 
furent proportionnés à fon crime. Il fut 
pendu , coupé par morceaux , & Tes mem* 
bres difperfés en différens endroits de la 
ville. 

G A L L U S. 

( Pumtim it ) 

L'empereur Conftànce ayant appris que 
Gallus fe permettoit des abus de toute 
e{pece , & qu'il commenoit chaque jour les 
plus grandes cruautés , lui ordonna de fe 
préparer \ quitter l'Orient & à revenir à in 
cour impériale. L'empereur craignant qu'il 
n'abufât des forces qu'il avoh pour ferévot 
tf r , lui ôta les troupes qu'il commandoit 
&: lui manda qu'il s'étoit déterminé à pren« 
dce ce parti pour le mettre à couvert des 
complots d'une multitude de foldats oififs ; 
il hti confeMla en même temps de ne coor 
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ierver que fes gardes, ôc lui envoya Domi- 
tien pour remplir la fonâion de préfet. 
, Confiance chargea le nouveau préfet 
d'engager Gallus par la douceur à fe rendre 
à la cour impériale ; il ne pouvoir confier ' 
une commidioa aulli délicate à une perfonne 
moins en état de la remplir que Domiticn : 
c'étoit en eftet un homme dur & incapable 
) de toute efpece de ménagement. Arrivé à 

Antioche , au lieu de rendre vifite à Gallus , 
il affeâa de ffer devant le palais avec ooe 
nombreufe fuite, & fe rendit au prétoire. Il 
y refta enfermé , &c pafia les jours & les 
nuits à faire des mémoires contre Gallus » 
qu''il envoya à la cour, 

Domitien ne pouvant fe dîfpenfer de voir 
Gallus fe rendit au palais , & dit au prince 
en l'abordant «« Cefar^ partez comme on 
» vous l'ordonne > & fâchez que fi vous 
$9 diâférez je vous ferai inceflamment re- 
» trant.her les vivres à vous & à votre 
» maiibn>». 

Après un difcours auffi- inflifcret , Domi- 
I tien fprtit brufquement pe reparut plus 
•«nu palfVis » quoi qu'il y (itt pliifieurs fois 
jnandé. Gallus irrité de cette audace , or- 
donna à les gardes de s'affurer de la per., 
lonae dikpréfet. Mçntiui 
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Montius , tréforier de la province , qui 
cherchptf à calmer les efprks , s'adrefla aine 
principaux officiers de Cefar , & leur re- 
préfenta d'abord les fîmes effrayantes de 
tette démarche. ^ Si vous entreprenez^ 
» leur dit-il » d'ôter la vie au préfet du 

« 

n prétoire 9 commencez donc par abattre 

les ilatues de Tcmpereur 

Gallus informé de ce difcours» fit venir 

Wontius aufli-tôt , & lui déclara qu'il alloit 
faire le procès à domiiien , & qu il le 
choififlbit lui-même pourraffifter dans cette 
affaire. Alors le tréforier ne gardant plus de 
inefures^, lui dit « que Ceûir n'étoit pas le 
maître d'établir un iimple receveur dans 
H une ville ^ loin d^avoir rautoritê de faire 
yp mourir un des premiers çfEciers de Tem* 
n pirei». 

Gallus irrité par cette coure geufe réponfe^^ 
£t appeller aulli-tôt tout ce qu'il y avoit dé 
gens de guerre à Antioche 9 & les voyant 
devant lui tous allarmés : a à .moi foldats^ 
i# s'écria-t*il avec une rage indécente ^ lau- 
H vez moi , fauvez-vous vous-même. L*or- 

gueilleux Montius nous accuie de révolte 
n contre Tempèrent y parce que je veU:^*' 
Tome III^ . . . X 
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H ranger à fon devoir un prcfet infolent qui 
s» o{e me mécohnoître. 

Ces mots font à peine prononcés*, que les 
foldats en fureur courent à la maifon de 
Montiiis. Cétoit uiT vieillard infirme. Ils le 
garocteot & le traînent par les pieds juiqu'à 
la demeure dù préfet. Ils précipitent Domi- 
lien au bas des degrés , l'attachent avec 
Montius ,& les traînent tous deux enfembie 
par les rues & par les places de la ville j 
enfin ils jettent dans TOronté les deux corps^ 
tellement meurtris & brifés, qu'on nepou- 
Yoit plus les difiinguer Tun de l'autre. 
' Montîus en rendant les derniers foupîrsj 
avoit plufieurs fois nommé Epigone & Eu- 
ijebe en* les appellant à fon fecours. Ôn 
cherchoit quels pouyoîent être ces deux 
hommes ; il s'en trouva deux à Antioche 
qui pour leur malheur portoient ce nom ^ 
^étoient un philofophe & un orateur; ceux 
que Montius avoit nommes étoient deux 
gardes de l'arfenal , qui lui a voient promis 
éés armes s'il fe trouvoit obligé de fou- 
tenir le miniftre de l'empereur : comme 
ils étoient peu connus on ne fôngea point 
à eux ^ & fur la feule CQnformj^té des noms 
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On mît aux fers le philofophe Epigone & 
l'orateur Eufebe. Apollinaire , gendre de 
Domitien, qui avoir été peu de temps avant 
grand maître du palais de Gallus, étoit en 
Méfopotamie. Dès qu'il eut appris ce qui 
s'étoit paffé en Syrie , il s'enfuit par l'Armé- 
nie mineure & prit la route de Conftantî* 
nople ; mais ayant été arrêté en chemin , il 
fut ramené pieds & mains liés à Antioche. 
Son pere, gouverneur de Phénicie , fous le 
prétexte d'une complicité d'intrigue fe- 
crette , eut le même fort. 

On avoit averti Gallus qu'on préparoît 
à Tyr un manteau impérial , fans qu'on fçut 
par qui il avoit été commandé. Voulant 
donner à fes jugemens une couleur de juf- 
tice , il cboifit pour y préfider Urticîn , 
général de la cavalerie en Orient , connu 
par fa droiture ; on le fit venir de la ville 
ôù il commandoit;ce ne fut qu'à regret que 
ce guerrier généreux accepta une commif- 
fion qui lui étoit tout-à-fait étrangère ; in- 
trépide dans les batailles, les procédures lui 
faifoient peur. Cependant les délateurs le 
menaçoient déjà , il craignoit d*etre traîné 
devant ce tribunal comme coupable , s'il 
refttfoit d'y préfider ; mais quand il vit qu^ 

X i; 
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tout étoit concerté entre tes accufatèurs^lS 

les juges qu'on lui avoit donne pour qoU 
lègues ; il prit le psirti d'ioftruire fecrette-> 
ment Conftance de ce myflere d'iniquité, 
.& de lui demander du feçours contre une 
injuflice fi horrible 8ê fi manifefte. Cette 
démarche fut inutile ; fufpeû à la cour par. 
les calomnies des flatteurs jaloux de^ Tes 
dignités encore plus que de fon mérite , il 
ne reçut aucune réponfe ; le îoiir^ftiarqué 
pour le jugement étant arrivé , Urticin qui 
ne prêtoit que (on nom ^ prit féance ; lef 
autres avoient leur leçon diâée : les gref- 
fiers alloient &c venoienc fans çeile pouc 
inflruire le prince des interrogations & 
jdes réponfes ; les juges a£feâoient à i'e^vî 
une rigueur outrée pour fervir celle du 
prince & la noirçeur de Conûantine fa 
femme 9 qui écoutoit tout ^chée- derrière 
un voile qu'elle entrouvroit de temps en 
temps ; on ne laiflbit pas même aux açcufé& 
la liberté <te fe défendre. On amena d'abord 
£pigone & Eufebe , malbeureufes viûimes 
d'une, équivoque. Le premier fit connoitre 
qu'il n'étoit pas réellement philofopbe ^ cai^ 
après des fupplications qui deshonoroieot 
l'innocence ^ cédant aux douleurs de. |a 
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^effion , il s'avoua complice d'un crime 
imaginaire ; cette fcibleiTe ne lui fauva 
point la vie , & diminua la jufte compaffion 
qu'infpiroit l'innocence opprimée. Mais 
l'orateur Eufebe prenant (ur lui le rôle de * 
fon malheureux dbmpagnon , réiifta aux 
tourmens les |||is cruels ; il perfiAa à 
démentir fes accufateurs , à jufiifier tous 
ceux qu'on lui nonunoit pour fes com- 
plices , & à reprocher aux juges leur odieux 
complot. Comme la connoifTance des loix 
& des formes du barreau le mettoit en état 
de révéler toutes les nullités de ce juge- 
ment , Céfar en étant averti , ordonna pour 
lui fermer la bouche f de redoubler la rigueur 
des tortures. Les bourreaux epuiferent fur 
lui toute leur rage ; ce n'étoit plus qu'an ca- 
davre informe ; il imploioic encore dans cet 
état afireux la juftice célefie.» foudroyant fes 
juges par un regard menaçant ; & fans être 

forcé à un faux ayeu ^ ni convaincu 9 il &t 
enfin condamné «y ec le miféraUe compa- 
gnon de fon fort. Il fouffrit la mort fans 
effroi 9 fans plainte fitr lui-même , déplorant 

feuUment le malheur de ceux qui vivoient 
dgns ces temps affireux, 
..On fit enfuite informer fur le manteau d^ 
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pourpre fait à Tyr ; les ouvriers forent 
appliqués à la queflion; les plus horribles 
lourm^ens ne purent rien tirer de leur bouche. ' 
Pluiieurs furent exilés à leurs maifons de 
\ampygne , & aufli iôt qu^iisy furent arri- 
vés on les fit mourir par Vordradu prince^ 
• après leur avoir rorapii 1^ jambes ; plu- 
fieurs autres înnocens furent lacrifiés à ies- 
tyrannîques foupçons. 

Confiance irrité de toutes les cruautés de 
Gallus , & allamé de fdn ambition*, fd 
croyoit à peine en fiureté au milieu de fa 
cour, II délihéra-enifecret avec fes plus in- 
times amis s'il feroit arrêter Gallus en 
Orient ,.ôa fi l-on fieroiC;enforte die le-fiiire^ 
revenir en Italie; on préféra le dernier parti 
comme le plus, sûr. Des lettres pleines- d'à* - 
mitié invitèrent Gallus à fe rendre k Milan- 
pour une affaire de la plus grande impor** 
tance. Gallus connoifToit; trop Confiance 
pour fe fier à ces démonflratiojis d'atr- 
tachement ; il aHiuroit pas balancé lui-^ 
ihftant à fe révolter s'il avoit pu compter* 
fur les troupes ; mais fa cruauté^ fa lëgé- 
jfété & fon incofifl^ance avoient trop aliéné" 
tous les coeurs. Au milieu de ces agitations 
li6 lelfveS'de Temperaur redoublent ^Sciir 
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diton lui fut envoyé pour le prefler de hâter « 
fon départ. Cet homme qui fous une appa- 
rente groiTiéreté cacboit beaucoup de rufe 
& de finefle , fçut (i bien mêler les flatteries 
aux raifons , & avec un fi grand air de fin-* 
cérité 9 que Gallus fut perfuadé qiie Conf« 
ilance traiioit avec lui de bonne foi. 

Trompé par les difcours de cet adroit 
émiffdire , Gallus fe dctermlna à quitter 
Antioche. En payant à Andrinople » oîi U 
fe repofa douze jours 9 il apprit que les lé- 
gions Thébéennes qui étoient cantonnées 
dans le voifinage de cette ville , liîi avoient 
envoyé des exprès pour lui otfrir leurs Ser- 
vices s'il vouloit refter eh Trace ; mais il ne 
put jamais fe dérober à fes furveillans. Il lui 
fallut laifler à Andrinople toute fa maifon^ 
excepté quelques dbirieftiques. Alors acca* 
blé de trifteiTe 6c de fatigue , preilc fans 
réipeô par les muletiers même , il commença 
à fe reprocher fa téméraire crédulité ^ qui 
Iç rédtûiait à ta merci des pli^ vils efdares 
de Confiance. Les plus funeftes penfées 
troubloient )Our & nuit fon repos ; foupi- 
rant fans ceffe , & ne doutant plus du trifte 
fort qui l'attendoit , il arriva à Pettau dans 
le Kortqùe : ce fid:-là que tout^déguifemeoc 
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Barbation & Apodeme, à latéte J'onë 

troupe de foldats que Confiance avoit choi- 
fis comme les moins propres .à être cor* 
rompus par argent , ou attendris par les 
larmes 9 vinrent environner le palais : Bar* 
bation étant entré , dépouilla Gallus- de la 
pourpre, & le couvrit d'une cafaque or« 
4inaire , en lui difant qu'on n'en vouloit 
point à fa vie. Gallus cependant reçoit affis 
& gardoit le plus profond ûlence : LeveZ'p 
» vous , lui dit brufquement Barbation » ^ 
m même temps il l'oblige de monter fur un 
chariot préparé pour le conduire à Flanone 
fur les frontières de Tlflrie. Arrivé dans ce 
lieu 9 il y (lit reflerré & gardé étroitement. 
L'empereur lui envoya l'eunuque Eufebe , 
le fecrétaire Penlude & un capitaine de fes 
gardes , qui l'interrogèrent fur le meurtre 
de Pomitieq & de Mootius , & fur la con*« 
condamnation de tous ceux qu'il avoit fait 
périr à Aotioche. 

Lê criminel Gallus, tremblant & interdit 
par les queftK>ns qu'on lui failoit , fe vit 
obligé de rendre hommage à la vérité ; il 
voulut s'excufer & rejetter fa conduite 
odieufe fur les iteauvai» . confeils de A 
femme ;mais au lieu d'appaifer Condanc^ 
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it Pirrlta i en accufant fœur d'aroîr eu 
part à fes crimes. L'empereur le condamna 
à avoir la tite tranchée» 

GANpOLPHE, 

maine apofiat > condamné à ifre pendu pour 
avoir contpofi & pubiU un almanach fédi* 
taux* 

Jean Gandolphe, moine apoftat dePordré 
des Auguftins décfaaufles 9 étoic un de ces 
icélérats fuperftitieux qui parviennent à fe 
faire des profélit es. Ce moine fansiriœurs, 
ofa troubler en 1648 la tranquillité de la du* 
cheffe régente de Savoie 9 par la publication 
d'un almanach anonime qui annonçoit la 
fédition la plus violente ; cet ouvrage étoit 
rempli de prédiâions tragiques , de dif- 
grâces de miniftres , & afluroit , fous des 
termes affez groffieremeni couverts , la mort 
de la duchefle Catherine. 

Comme la régence explroît précifément 
dans Tannée 1^489 les horreurs annoncées, 
dans ce libelle firent une vive impreflion fur 
Tefprit .de quelques mauvais citoyens & 
kllarmerent la cour. Uauteur fut pris & mis 
tn prifon. On commença ion procès, 11 
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avoua que ce n'étoit point fur le^ régies dé 
l'aftrologie qu'il avoît annoncé là mort dé 
la régente., mais fur l'intention perverfe ^ô 
plufieiirs perîbnnes pulffantcs » toutes enne- 
mies de ceue princeffe. Il écrivit lui-même 
à CatHerine qu'on aVoît formé contre elle 
& contre l'état le^lus noir complot; elle 
. ie fit amener ce malheureux , qui irfaa^ea 
Bernard Syllan & Jean-Antoine Joya. Le 
libertinage ^ la mauvaife foi , & un mépris * 
fouverain dés îoi?^ divines & bîiinîllhés' fof* - 
moientje caraderede ces deux hommes. Us 
sivoiént été dlfgracîés tous deux par la 
gente ; elle avost chaffé Syllan de fa placé 
de fénateur, 6c Joya de celle dè valet dé 
chambre de fa maifon. Le premier épuifé 
de débauche , prefque oôogénaire ^ frémit 
quand on le confronta avec GandolphcS:^ 
& périt dans un accès de léthargie» ^ 
Joya eut plys de^rce & motiftif <ur l'é^ 
chafaud «g^Q-me complice de lèze-majéfté,; 
Des perfô^s puiffantes tentèrent d'obtenir 
la gr^ce de Gandolphe; mais leurs follici- 
' tations furent, iniuiles. Il Ait coadaniné à 
^tre pendu ; & la feule faveur qu*on accordé 
à ce criminel ^ fut d^être exécuté dans l'iaç 
térieur dé la prifetU*"^ - '^ : ' .f^' 
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G A R C L Ë. (Dom) • 

• cornu dc^ GafiilU affajjini. Supplice de fis 
miûrfricrSm 

En 1018 lesfeîgneun de CàftHIe & dom 

Sanche , roi de Navarre , voyant que le 
îeutae cemte dom Garde étoît ea âge d'être 
• marié , iollicirerent dom Bermudes , roi de 
Léon 9 de lui donner en mariage fa fceur 
dona Sanche. Dom BermuJe y ayant con- 
iiiati , le jeune comte partit pour Léon ac« - 
compagné de quelques amis. Le roi dom 
Bermudes étoit alors à Oviedo pour y 
terminer quelques affaires , & devoit reve- 
nir promptement à Léon pour afliûer au* 
marbre de fa*fœur. Sur- k* nouvelle dé ce*, 
nouveau traité , les comtes de Velas que le* 
comte dom Garcie avoit forcé deqintter la' 
Caftille , & qui confervoient dans^ leiir 
cœur une haine implacable y réfolurent de: 
Mafuûm ; ila<Aaiblerent Imm aaiis'&t 
ie rendirent fecrettement à Léotiw < 

Le jeune comte^à^fonatrivéedans cetne* 
ville y fut reçu & logé avec les plus grandes* 
démonftra^ons dé joie & de magnificence ' 
par la reine mere &ç par fa future époufe; UI 
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s'^coit déjà retiré pour prendre quelques 
repos', lorfque cette même nuit les troi^ 
ireres Roderic , Diegue & Inigo de Vela§ 
entrèrent dans la ville avec les autres con- 
jurés. 

Le lendemain lé jeune comte fortit pour 

aller à la mefle ; il étoit déjà prêt d'entrer 
dans l'églife , lorfque dom Roderic, Tamédes 
Velas , accompagné de fes frères & de leurs 
partifans , s'approcha de lui comme pour lui 
baiier la main , & lui donna un coup de 
poignard dont il le bleila monellement. Au . 
même inftant les autres conjurés fe jettant 
fur le comte lui ôterent la vie. A la vue de * 
cette aâion atroce , plu£eurs feigneurs tant 
Caflillans que Léonois fe jetterent fur les 
aflai&ns. Il fe livra un combat fanglant ^ 
nais ils s'échappèrent , parce qu'ils avoient 
tout préparé pour leur fuite. 

Le roi étant de retour à Léon , Ait péné* 
tré de la plus vive douleur en apprenant la . 
fliort du jeune comte de Caftille. Il fe ^é- 
paroit à punir févérement les coupables , , 
mais ceux-ci fortirent du royaume de Léon , 
& réfolureiit de paffer chez les Mahométans. 
Ce projet détruit le foupçon que quelques 

hiftoriens opt i^vé contre le roi dom fier- 
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nudes ; en l'accufant d'avoir été complice 
de raâion horrible des Vêlas. 

Cependant dom Sancbe , rbî de Navarre, 
en vertu des droits de fa femme , fe mit ea 
poflei&on de la Caflille. Comme il fe trou- 
voit alors fur les frontières de Léon , il fit 
faire dVxaâes perquifitions de la xoute que 
les aflai&ns avoient fuivie. Ayant appris 
qu'ils étoient à Monçon , il marcha vers ce 
lieii avec toute fon armée , augmentée de 
Caftillans qui ne refpiroient que la ven* 
geance. Il affiégea le château & le prit Jaf- 
/aut ; les Velas furent les feuls des rjebelles 
qu'on épargna , mais ce fat pour les mettre 
en prifon & faire înftruire leur procès, lis 
furent condamnés à être brûlés viô. 

, GENES., 
( Tribunaux de la répuilifue, </« ) 

M 

La république de Gènes eft gouvernée 
par^n corps de nobles qui fut formé en. 
15 18. par le fameux André Doria, qu*on 
peut regarder comme le créateur du gou- 
vernement aûucl de cette république: 
Taae qu'on appelle Vumon , eft en effet fon 
ouvrage , & cet aûe û refpeâé à Gen€S|- 
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iqu'oii €11 célèbre tons les .ans It mémoire 

avec des folemnltés rcligieufes & militaires. 

Le doge efi le chef de la république : la 
dignité ne dure que pendant deusc ans; après 
.ce temps U devient fénateur perpétuel. Le 
-doge a d^ait de préfider aux délibérations 
di\ fénat» de$ collèges des deux confeils » 
dy £iire toutes les propofitions , & de 

donner fon lutFrage. Il convoque le fénat 
& tes collèges , Se donne les ordres pour 
Jes aiFaires prefi^ntes avec deux fénateurs 
nui réfîdent .toujours alternativement au 
palais. U donne audience aux ambafiadeurs; 

Commeilreprcfente le fouverain , le jour 
de fon couronnemenc il eft revitu du man- 
teau royal , & on lui met la couronne fur la 
tête , & le fceptre à la main ; il porte ordi* 
nairement une -grande robe rouge , a^ec 
l'habit complet & la çhaufTure de la même 
couleur ; fon fiege, eft fous un dais de ve- 
lours ou de drap écarlate , 6^ il ne (bit 
îfimais du palais, ducal que les jours «lar- 
qués avec les plus grandes formalités. 

Tous Us nobles indîftinftemeat qui ont 
atteint l'âge 'de cinquante ans , & quinze 
^s après qu'ils ont été décodés du titre de 
oobles y peuvent afpîrer.A cette preaiier^ 



GENES. 335- 
fdîgpité ; mais oa ny peut parvenir une 
Seconde fois qu'après un inurvalle de dix 
ans. , 

La féconde dignité de la république eft 
celle de fén^teur. Il y en a vingt , outre 
les exdoges. Les vingt fénateurs font tirés 
au fort , &c ils ne reftent en charge que pen* 
dant deux ans* Lçs iénateurs fe partagent 
en deux chambres ou collèges \ la première 
eft compofée du doge & de douze fénateurs : 
elle forme le tribunal fuprême de juftice 
qu'on appelle fcnat. Le fénat a le droit 
d'accprder la grâce aux criminéls , & d'e- . 
xercer les aâes de fouveraineté qui font 
relatifs à Tadminiflration de la juôice. 

La deuxième chambre ou collège eft corn? 
pofée des autres fénateurs ; elle eft chargée 
de i'adminifbation des finances de la répu« 
blique & de tout ce qui a des rapports avec 
cet objet. 

Les deux collèges réunis règlent conjoînr 
tement avec le petit confeil toitt ce qui ce» 
^arde radipiniftration politique ; ce font 
eux qui préparent les matières les plus im- 
^prtantes pour être portées au çonfeil de le , 
république. 



I 



336 GÉ lï Ê s/ 

qui font cholfis tous les ans par trente per- 
fonnes qu'on nomme jfrobi virL II aie droit 
* de faire la ^aix , la guerre , & les traités 
avec les puiâances étrangères ; il envoie 
les miriîftres , & il eft chargé dé l'adminif- 
tration politique. Le petit confeil nomme la 
plupart des magiftrats de la république ; il a 
aui& le droit dUnterpréter les loix , &C 
d'en rédiger de nouvelles , mats ces loix 
doivent être portées enfuite au grand con*- 

£ea. . \ . . 

Le grand confeil eft compofé de tous les 
nobles qui ont atteint l'âge de vingt ans. 
L'autorité légiflative de la république réfide 

dans ce corps, 

» 

Outre ces tribunaux U y en a encore plu* 

iietirs autres qui ont des fondions particu- 
beres* U y a à Gènes des magiftrats qu'oa 
nomme inquijîews étltat : ils font chargés 
de veiller à la tranquiMté publique & à la 
police ^ 8ç deâire le procès aux cHminel^ 
d'état. . 

Il y a auffi des magiftrats qu'on appelle 
fuprcmi fyndîcatorî j te ^vî\ font choifis par- 
mi les perfonnages les plus graves de la 
république* Us veillent à la confervatio» 
des loix i les fentences,» Içs délibérations &c 
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le» arrêts des inagiftrats , du ftnat , des 
collèges & du petit confeil, doivent être 
portées devant leur tribunal , & s^ils y • 
trouvent quelqu'abus , quelqu'injuftice ma- 
nifeAe , ou quelque violation de& loix , ils 
les annullent en prononçant ceit mots non 
iiquiffe , qui font la fauve-garde de la li- 
berté ,Bc qui mainçennent la balance entre 
la puilTance exécutrice & la puiflance lé- 
gilktive« 

Quant à Padminlftratîon de la juftice , 
elle efl confiée à deux tribunaux qu'on ap- 
pelle rota , dont l'un eft pour le civil 8c 
l'autre pour le criminel. Chaque rote eft 
compofée de trois magiftratsquî font choifis 
par le petit confeil ; ces magiÛrats font des 
gens de loi : ils doivent .être étrangers & 
n'avoir aucune relation dans la ville ; les 
fujets.d'unroine peuvent être choiiis pour 
remplir ces places » leurs fondions durent 
pendant trois ans. 

ils jugent en prendefeinftance toutes les 
caufes , excepté celles des privilégiés , des • 
veuves & des mineurs , 6c celles que le (é- 
fâit évoque à fon tribunal. On peut ap- 
peller de leurs fentencss , mais l'appel n'en 
,iufpend pas Texécution ; la partie qui > a 
Tome II L Y 
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ioteiiené Fappel doijt paroitre devait Jé 
. tribunal des magiÛrats.qu'on nomtùQ txtraQr^ 
dinairts ; & ces magtftrats apcès avoir exa- 
miné fi toutes les formalités ont été remplies, 
doivent nompfier des juges d'appel qui ne 
foient pas fufpeâs aux parties. 

l-orfque le juge d'appel a prononcé , la 
imrtie condamnée n'a plus aucun droit de fe 
pourvoir contre fon jugement. 

Les différens magîArats^ont jucifdiûloil 
civile & ci'iminelle pour ce qui regarde leur 
département » & on appelle de kur^ iea* 
tences au fénat. 

On fuit dans tous les tribunaux de Genei 
les lotxxie la rëpubbque-qui font xonfignés 
dans un Jiaiut. Dans le fîlence de ces loj^ 
m a recours aux loix romaines. 

Le ti^bunal des confuls eft compofé de 
deux hommes de loi qui connoiâent des 
procès^ de peu de coniequence. 

Ceux qui ont des procès plus confidé* 
raUes , & qui cependant veulent éviter les 
frais d'une procédure dans les formes , ont 
Mcours- au ienat , qui leur nomme un juge 
^ qu*on appelle diUguc ; on le choHît ordi» 
nairement parmi les nobles ; il décide feul 

l'affiÛTd s'il s'agît de prononcer fur dcsfsûts^ 



làais û c^eft une queftion de droit ^le fénat 
nomme un homme de loi pour coti^ukif avc^ 
ie délégué. Im décifioûs de ce juge , par 
:iWie loi^ui pi^roit bifarre au premier coup 
^!œvl , ne Ceint point fujets à rappel^qupmdîl 
. « pronongé feul i iwais pn adm^t l'appel 
quand il a prononcé (9iv.éc un conféiL 
' Les deux lénateur^ qu'on appelle S ^étfk ; 
•à caufe d^J^ur réûdence au palais pubtic^ 

m 

tfom occupés à ternAÎner à l'amiable les diffé- 
rends qui s'élèvent entre les particulier^, à 
ryéumrlesfaitoilles divifées , &.à prévef^r le 
fcandale plus par la perfuafion que par la 
•.force coaâive : ce font en efl^ ^utqt 4f& 
pères de famille que des juges. 

ta wc crimincUc eft compofé^ de, trois: 
Juges émngers qui font choUis par le petit 
^confeil. Ce tribunal fuit crmin^, 
•ite la république , & ne peut îamaîsi s'é- 
--carter des formes prefcrites. Il connoît de 
.tous les ûîmes^ excefUâé jde ceux df 4èze« 
majedé. 

L'homicide eft puni de mort à Gènes. Le 
vol fur le grand chemin » le volav^ec iacri- « 
•^lége , le vol des calffes publiques & le vol 
domefttque lorfqu'il eft coaunisbvec' effrac- 
tion I le crime de faux , le rapt > le viol &C 

Yij * 
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radultere , font des délits qui emportent U 
peiné de in<yrt. 

" Les bigames , les voleurs ordinaires & 
les déferteurs font condamnas aux galères » 
il* étb défendît (omàes peines très^fertes de 
porter des armes courtes , telles que des 
piftolets-& des couteaux pointus. Les per* 
" fonnes d'une condition honnête qui enfrei» 
< gnent cette défenfe font punis par Tempri- 
fonnement & par une amende & les gens 
du peuple font condamnés aux galères, 
' ' ' On-He connoit que deux peines capitales : 
l'une de pendre & Tautre de trancher la 
fête. >Le premier fnpplice eft infligé au 
peuple , & le fécond aux perfonnes d'une 
condition: honnête. Un citoyen ne peut 
«être 4>aAni'; lil peut être feulement relégué, 
' 6e le temps de la relégation doit être limité* 
' Lès procès crioiinels rïnftruifent eh ifo* 
cret, &c les informations ne font commu- 
niqiilas^Rix coupables que quand le procès 
eft fini. Il eft alors permis àl'accufé de pro- 
poser fes ipoyens de défenfes^ & les juges 
prononcent enfuite. 

L'appel des {ientences criminelles fe porte 
devant le tribunal des Jupremijytuticaeon, Odi 
peut les attaquer comme nulles ou çomme 
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GENES. 341 
teontenant des peines^ trop fortes ; dans les 
deux 'cas il faut recommencer les procès , 
& le criminel doit être condamné à une 
peine plus douce. Le fupplice de la roue eft 
inconnu à Gènes , mais Tufage barbare de 
la queftion y fubfifte touîoura on ne la 
donne cependant que quand il y a des pré- 
fomptioQS . très-fortes. Suivant les âatuts 
criminels de la république de Gènes , aucim 
citoyen ne peut être condamné à mort s'il 
n'eft pas convaincu par la dépofîtion de 
deux témoins oculaires , ou par fa propre 
confeffion ; celle qiû efi arrachée par les 
tourmens n'eft admife que lorfqu'elle eft 
répétée après la torture. . 
: Si la fentence eft. confirmée par 1er yk« 
prcmifyndicatori^on a recours au fénat pour • 
obtenir ou la grâce ou la dtmtnntkutde la 
peii>e. Les criminels qui n'ont point d'avo- 
cat particulier pour les défendre , .en ont 
un que la 1<m leur donne. Cet avocat, 
qui ed le défenfeur né des criminels , eft 
obligé de plaider la caufè dét accufés fans 
exiger aucun honoraire. Les criminels font 
d^ndus non«feulement par leur avocat^ 
ils ont encore deux proteÛeursi , qu'on 
nomme frouSmts des ^njonamu^ Ce^ fon( 
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deux nobles qui loixt choiûs tous les deviJC 
ans pour veHler aux pnfons , & poifr em- 
pêcher que les pnionniers ne (oieot punis 
injuileineot ; ils réuniffént toujours ieurt 
efforts pour fauver la vie aux criminels, 

& la grâce eft refhfée , on Ht au* criminel 
fon jugement trois jours avant dcFexécuteré 
Pendant ce temps le criminel refie dans la 
chapelle de la prifon^, & il y eft aflfté70ur 
& nuit par des ecclcfnftiques & par per- 
fonnesjiieufes ; le dernier jour oa loi donM 
la communion. 

Le coupable va lui-même au fiipplice aa 
ttïîlieu de ceux qui l'affiftent , il a feulement 
les mains lices, & Je bourreau le fuit y ex« 
cepté lorfqu^il a commis im crîmè atroce ; 
dans ce cas on le conduit dans une charrette, 
Les cadairres des cnminels ne font point 
privés de la fépulture ; on coupe quelque- 
fois le cadavre en quatre quartiers ^ 6c oa 
les expofe aux yeux du peuple. 

G E N E V E. 

^ adminijlraùon de la jujlicc 

, . " ' les perfonnes qui habitent la ville cîe 
CeneV^ font #ftinguées en quatre ordres. 
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GENEVE. 

/çavoir : Us ùioiens , les bourgçpis ^ les 
hahitaiis , ic les fils des habitans» 

Lesci$oyens (c eft-à dire ceux qui font fils 
de bourgeois , & qoi font nés dans la.ville ) 
peuvent feuls parvenir à la magiftratare. . 

Quatre fyndics font à la tête de la répu* 
blique ; leurs fendions n« dorent qu^un an^ 
& ils ne peuvent être noromés fyndics une 
ifcondefbis qu'après quatreans^ 

Le petit confeii eft compofé de vlnet con- 
feillers , d'un tréforier & de deux fecré« 
taires d ctat ; ce tribunal avec. un autre 
corps <|u'on appelle de la jufiice. » juge les 
ai&tres )oumalteres qui demandent ime 
prompte expédition , foit criminelles t foit 
civiles. 

Le grand confeil eft compofc de deut 
cens cinquante citoyens on bourgeois ; 
tribunal prononce fur les grandes caufci^ 
. civiles ; il a droit de faire grâce &ç de déli- 
bérer fur ce^ qui doit être porté au coafeib 
géoéraL . 

Le cottfeil giénérai eft coa^ipfé dur corp» 

entier des citoyens & des bourgeois rceux> 
qm.*n*ant pas vingt-cinq ans 9, les banque* 
routiersv & ceuic, qoi ont eu quelque de* 
ttifliute en ibnt cji^cius» ^ H 

Yiy 



344 G E N E V E. 

Le pouvoir légiilatif , le droit de faire k 
gVierre , la paîlt , les alliances , d'établir les 
impôts & de choifir les principaux magif- 
trats , ipjiaitiént- au confeil. général. Ce 
confeil s'affemble dans la cathédrale avec 
befiil^p'Hd'oKire & dt décence , qupiqu'il 
^ïStMSIifmpôféd'ènviro^^ qui 
.^tvoix délibérative. ' . ' ' 

Le droit romain avèc quelques modifia 
cations forme le droit civil de Genève. Un 
Qeqpfroir.qtti a des enfàns ne peut jaiiiaas 
éifpofer que de la moitié de fon bien ; le 
£eâe fe.partage également entre fes enfans^ 
Pat; cette loi on a affuré d'un côté la dépen«> 
dance des enfans , 6c d&l'autre on a prévenu 
rinjuAice des pères. 

Les citoyens qui n'acquittent pas les 
dettes de leur, pere^ & à plus forte raiiba 
ceux qui n'acquittent pas leurs. dettes. pei> 
fonnelles , font exclus de toutes les. charges, 
de ia république. ^ 
. Les coufins germains peuvent fe marier 
enièmUe à Gène vis , mais il n'y a aucune 
difpenfe pour les cas prohibés. Le divorce 
eft adous en cas d'adultère ou de désertion*. 
- On exerce la }u(tice criminelle avec moilis 
de rigueur que d'exââuude. La quisftioa^iib 
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prefque entièrement proicrite à Genève ; û 
on la donne quelquefois , ce n*eft qu^à des 
fcélérats déjà condamnés à mort^ pour dé- 
couvrir leors complices. 
•* L'inftruflion des procès crinûntls fe fait 
à Genève fous les yeux de tous les citoyens 
de la république. Un acaifé peut Ce fair^ 
aflifier de fes parens , & la loi Tautorite à 
£iire plaider fa caufe publiquement par «un 
avocat. Lorfqu'il s'agit de prononcer les 
jugemens criminels , les fyndics fe rendent 
dans la place publique avec beaucoup d'ap- 
pareil , & la république entière efi témoin 
de cet afte folemnel. 

Les dignités ne font point héréditaires à 
Genève. Le £ls d'un magiilrat refte cou» 
fondu dans la foule , s'il ne s'en tire par fon 
mérite. La noblefle & laricheflie ne donnent 
ni rang ,.ni prérogatives. Les brigues font 
(évérement défendues. ' ^ 

Genève a le bonheur de voir naître peu 
de procés.dans fon enceinte : la plupart de 
ceux qui s'y élèvent font accommodés ^ar 
des amis communs , par les avocats , &c par 
les juges. 

• Il y des loix fomptuaires à Genève 
gui défendent les abus du luxe. 
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-CENT I,L. 
Ç Supplice de Falentin y 

La condamnation de Michel Servez avoit 
enhardi Calvin an point qu'il ne pouvok 
foufirir dans Genève , où fe réfugioieni 
élors^ tous les Ireligionnaires » d'àutrrieâa 
quelafienne. * 

En 1 5 58 un nommé Valentin Gentil ^ pav* 
Ût d^ltalie , 6c arriva à 'Genève à la têt« 
d'une troupe d'Ariens. On fe contenta d'e* 
Âgei* d*eux de figner la- profeifion de foi 
dreffée par Calvin ; quelques-uns , du nom- 
bre desquels étoit Gentil^ s'y ibumirent par 
cômpiatfance ; d'autres aimermt mieux 
abandonner la ville. Gentil ^ malgré cett« 
dtfmarohe , n'en continua pas- moins à prl^ 
cher rarianifme. Son zèle & fon impru-* 
dence le conduiiir^nt* enfindans les prifonsi; 
où Ton agîta longtemps fi Ton ne lui feroit 
pas fubir le même fupplice qu-à- Servet-^ 
flidîs moins courageux que ce dernier , \t fê 
irétraâa dans un écri^ qu'it rendit pubiié* 
Cette- apparence ^de repentir eng^g^ les 
«ragiftrats à ne faire brûler que fes ouvrages; 
lui défendant néaamokiff^df 'qiakléir' la irillP 
(ans leur permiffion. 
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Ce jugement n'empâcha ps» Gentil de iè 

joindre à Matthieu , qui fiaifoit aiuli pro- 
feliioa d*ariaaifme. Echappés tous deux d^ 
Genève , i\i allèrent répandre leur doArme 
dans le pays de^Gex, oii le J>ailli de cet 
endroic força^ Gentil à une féconde rétrac«> 
tation ; mais celui-ci continuant toujours 
tantôt à fe retraâer ^ tantôt à dogmanfer > 
if fiit enfin mis en prifon, & condamné 
à 6tre brûlé tif. 

m 

G E N T O U X. • 
( Loix des } 

Le code des Gentourx ^ dont on vient de 

donner une traduftion en France 5 cft un des 
monumens de jurifprudence le plus biiatro 
qu'on ait fanais publié. Le preflMer cha^ 
pitre de ce code contient des règles fur le 
prêt. Ce contrat qui eft m des premiers 
liens de la focicté , y eft fournis à des prin- 
cipes dignes de la lé^âatiott 1« pius fage^ 
Dan^s le leèofrd chapitre on ftre par« 
tage des fuccei&ons. L'ordre en eft déter«i 
miné iur le^ principes fes plus jiifte*s , & 1e^ 
droits naturels des héritiers y fontrefpeûés 
fiiiyantteurdegré de parenté. * 
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La poligamie a été univerfellement per- 
mife par toutes les religions de TÂûe ; mais 
il y a très-peu de cas où la polyandrie , c'eft- 
à-dire la pluralité des maris , ait été auto- 
rifée, telle qu'ell&l'eft chez les Gentoiix. , 
Un Anglois qui a parcouru depuis peu les 
toyaumesde Boutan & du Thibet , a obfervé 
que cet ufage y efl aujourd'hui prefque gér 
néral; une femme y fert fouvent à tous les 
hommes d'une famille , fans caufer ni jalout ' 
iie ni défunion parmi eux» 

Le chapitre du code qui concerne Tadmi- 
niftration de la juftice, exige du juge toutes 
hs qualités qui lui font néceflaires pour 
remplir les fondions de fa charge ; les 
règles pour Fexamen & l'admi^ion dés 
preuves font énoncées avec autant d'exac- 
titude y de profondeur fie de raifon que dans 
h plupart des tribunaux des nations les < 
mieux policées de Teurope, 
. On y admet cependant l'épreuve , ou le 
jugement de Dieu, IXine des plus anciennes 
inûitutions qui ait été introduite pour éclai- 
rer la foible humanité , & pour diftinguer le 
crime de rinpocen cet On fe fçrt ordinaire-f 
ment du feu & de l'eau , après les avoir 
préparés faacliâes avec tout Tappar^sii 
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d'une cérémonie rellgieule. Les difiécentes 
manières dont fe hk cette épreuve varient 
dans l'Inde , fuivant choix des parties oii 
la nature de Podfenfe mais on y croit i 
Pinfàillibilité du réfultat aufli fermement que 
dans les ûecles les plus ignorans de l'anti* 
quité. 

Le code des Gentoux a une règle qui a 
peur titre : u ici pour régier les partagu êotm 
voleurs » ; mais il n'eft point queflion 
dans cette loi des frippons qui troublent la 
•tranquillité domeftique de leurs compa- 
triotes , ou de ceux qui violent les première 
principes de la fociété , mais de ces avan»^ 
turiers courageux qui vont lever descontri* 
butionsfur une province étrangère ; quelque 
injufte que nous paroifle leur conduite , elle 
porte l'empreinte des anciens temps ^ & elle 
correfpond en tout avec les mœm-s des pre- 
miers Grecs , à l'époque de la guerre de 
Troye , ou même avant , &avec celle «des - 
peuples d'Occident , quand ils étoient dans 
la barbarie. 

Les danfeufes & ks prôftituées ont parmi 
les Gentoux des établiflemens qui Ibnt ap- 
prouvés par ies.loix. & protégés par le 
gouvernement. Pour aÛ'urer le lort de cette 
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. ^lafle de femmes , le cpde contient un châ« 
^ître cfui a ,ppur titre : du JalMê des datê^, 

fcufcs & des projiitufiis* 

, I Les viole(u;;€3. y font punies fuivant le 
•i^ng des coupables. La didint^ion des cafleft 
eil une des bafes les pi^s foUde» de la légi^ 
' lation des Gentoux. 
i Le chapitre fur le vol contient unepreuve 
^ideme de ta«f#v^rité.des\Qeii|<mx comre 
ice crtafie. En effet prefqiie toutes les ♦f- 
4pdce& pafibks de fraudas ou de vol y font 
^tftinâemeiit <Kindafnnées. JParAii les 'dtffi»- 
^reiidi châtimens , ,on .trquve .plufieurs 

0 

-ceux , 4<.de ccmpctr les cheveux ^ de raf«r 

•» avec l'urine d'un âne , &c Ces puni- 
ttoos<refleoi(B(lextt*aux cbâtimeosqu-of^ingigis 
^ plutôt pour toulîmente^^efpr.k que le corps; 
«lies ont pour but de prévenir Içs peines 
•corporeUfli fiar le fetttwgnt de la hoiife& 
.du déshonnueur* ^ . 

• lieS^peioea ini^fiîes jdans la troifieme 
feûion de ce chapitre à ceux qui volent en 
fecret ^ comprennent la plupart des fuppliaes 
4ldflllS par les tribunaux andens .& sio- 
-^ernes , tels quelaicorde & la crucifixioiu 
, LeTmeiUeur aia^D.dcicoofer.ver la vei^ 
4'uAe femme ^ ditent brames » d'cloi- 

■ 
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gner d'elle 'toutes les tentations. Alnfi aiT 
commencement du chapitre 19 , on interdit 
jufqu'aux différentes gradations de la galan- 
terie chez'Ies Aliatiques ; en puniflant ainfi 
tout ce qui conduit à l'ofFenfe , le légiflateur 
annonce un tendre intérêt en faveur du 
coupable ; il lui donne des avis falutaires 
dès le moment où il commence à fe perdre , 
& avant que l'accompIifTement du crime ne 
le foumette à la dernière rigueur de la loi; 

• Les droits des époux dans Tintcrieur de 
leurs maifôns , font fondés fur les règles de 
l'ancienne difcipline de TAfie , qui a exiflé 
de tout temps. Dans cette partie du monde 
les femmes ont toujours été foumifes aux 
hommes ; elles y vivent enfermées dans des 
harem ; où elles. font occupées au- dehors 
aux travaux les plus groffiers, 

• La fin de ce chapitre traire du courage 
fmgulier des femmes qui fe brillent fur le 
corps de leurs maris. On y lit : « il eft con- 
^ venable qu'une époufe fe brûle fur le 
» corps de fon mari », & on lui offre une 
récompenfe proportionnée à fes fouffranc^s. 
Quoique ce ne foit pas-là le ftyle abfolu 
4'un commandement , cette injooilion eft 
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cependant regardée comme un devoir reli- 
gieux ; la feule preuve qu'elle n'eft pas pofi- 
tive , c'eft qu'on fe contente* d'ordonner 
nne chafteté inviolable aux veuves qui ne, 
veulent pas foivre leur mari. Les bramesr 
fcmblent regarder ce lacrificc comme un des 
premiers dfevoîrs de leur religion ; il y a 
cependant des cas oîi ils en difpenfent : par 
exemple , une femme ne doit pas fe brûler 
fi elle eft enceinte , fi fon mari meurt loia 
d'elle , à moins qu'elle ne puiffe fe procurer 
fon turban & fa ceinture pour les mettrefur 
le bûcher ; il y a d'autres exceptions de. la 
même nature , que les brames cachent avec 
foin aux yeux du peuple , parmi les myftéres 
de leur foi ; mais il eft certain que cette 
coutume n'eft pas tombée en défuétudc 

dans rinde. 

Parmi les peines que le code des Centoux 
renferme , il y en a qui font contraires à ta 
-décence , & 4'autres qui (çm d'une barbarie 
atroce. On peut mettre dans la i** claffeles 
peirifes ruiirantes. Celles de graver fur le 
front d*ufi brame adultère la figure de l'int- 
trument de fon crime ; de couper U pudtn^ 
Jurn^k une femme adultère avant- de.lui 

donner 
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donner lamort ; de rafer les cheveux avec de 
l'urine d'âne , & d'enlever avec les mains 
les excrémens & les ordures. 

Les peines qu'on peut ranger dans la fé- 
conde clafle,font celles de verfer de Thuile 
amère chaude dans la bouche à^un foodcr qui^ 
lit les livres facrés , de lui boucher les 
oreilles avec de la cire , après les avoir rem- 
plies d'huile chaude , s'il écoute la leûure 
àes hedas du fhajîcr (i); de plonger un fer 
chaud dans la fefle d'un foodcr qui s'affied fur 
le tapis d'un brame , & de le bannir enfuite 
du royaume. 

Outre ces peines il y en a d'autres qui 
paroîtront bifarres , telle que celle qui fuit. 
Toutes les foi? que la loi ne prononce ni 
amende , ni mutilation , le magiftrat doit ft 
mettre en colère contre le coupable , 6* lui* 
parler d^un ton fâche. • ... 

Le refpeû des Gentoux pour les vaches 
a donné lieu à une foule de loix puériles , 
telle que celle qui prononce des peines très- 
fortes contre celui qui vole de la fiente de 
Vache. 

(i) Ce font des livres facrés. 
Tome m. Z 
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. Ces^ détails fuffifçat pour prouver quç. le' 
code des Geatoux eft compofé deloix fages 
&de réglemensab^dçs; mais U leâure eîn 
cAtrèspiqiiaote) parce.qu'ilsfofit connoitre 
le gouvernement & les mœurs d'une vaiie. 
conttée 4e f univers, 

G E N V y S, . 

jprttn de CybcU^dcctari incapahlc de recueillir 
wtedMÔiionunherJilUquiluiayouétifaite^ 

Un romain nommé Nevianus a voit Iaiffé[ 
par fofi tefiament la propriété. d« tous fea^ 
biens à un prêtre de Cybele nommé Genu- 
liuSt Lie$ héritiers légkiioe^ étoieat fur le- 
point de fe vqir pri vés^d'une riçhe fiicoef- 
liOi^.t. ^ le prêteur ayoit permis à Genuliu^, 
4e s*en mettre eu pç^effion, lorfque lef 
premiers en appelleren; au conful ^ qui cafla^ 
Ijiientenc^duprel^iMN. : 

On fçait que les prêtres de Gybele étoienlj 
eunuques. Le coniul prétendit qu'on ne 
pouvoit ranger ces foftjes de gens ni dans^ 1^ 
daffe des hommes ni dans celle des feiyimes ^ 
que par conféquent ils nfavoienraucune exii^ 
tence dans la ioçiété p par cette raifon il 



^ kju.^cd by Google 



G E N U L I U s. 3JJ 
défendît au pritre de Cybele de fouUler par 

fa préfence les fieges des juges , & de faire 
•ntendre dans le fënat (a voix lafcive 8c 
eflfëminée , fous prétexte de demander juf« 
tice» 

G I È. 

( Procis du marcchal it ) 

Pierre de Rohan , maréchal de Glé , éioît 
parvenu autant par fon mérite que par ia 
naîflance an premières dignités de I*état : 
après la mort de Louis XI , Charles VIII 
fon fuccefleur , éclairé (iir le mérite du ma* 
rcchal par la régente ^ augmenta encore ka 
Uenfaits dont ibn pere Tavoit comblé. Sa 
faveur fe foutint môme longtems fous Louis 
XII ; mais elle échoua contre la haine de U 
reine Anne de Bretagne. 

Après la malheureufe expédition du Mi* 
hnois , Louis XII accabié par le préfent , it 
juilement allarmë pour l'avenir , fuccomba 
à fes cbaf^ina* Une fièvre violente dont il 
iîit attaqué fit défefpérer de (a vie. Cet évé- 
nement qui pouvoit changer entièrement la 
face des aâaires , & occafionner une guerre 
civile , rempliffoit tous les efprits d'inquié*: 
tudefcd'effiroî« 
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Par les derniers traités conclus avec Tem^ 

pereur Maximilîen , Claude de France , fille 
unique du roi , devoit époufer Charles , duc 
de Luxembourg , héritier préfomptif Je. 
tous les biens de la maifon d'Autriche , £c 
porter en dot à fon mari les duchés de Milan^ 
de Bretagne, &.le comté de Blois. Malgré 
les infidélités de Maximilien, on ne doutoît 
point quHI ne demandât après la mort du 
roi Texécution de ces traités , & qu'il ne fut 
appuyé par la mere de la jeune princefle* 
Le fouvenir de Tes anciennes liaifons 
avec Maximilien , le déiir d'établir avanta* 
geufcment fa fille , le befoin où elle fe 
croyoit de fe ménager un appui contre la 
vengeance de Louife de Savoye , mere du 
ieune François d'Augouiême , héritier pré- 
fomptif de la couronne , étoient de puiâàn» 
motifs pour déterminer Anne de Bretagne 
à cette alliance. Cette princefle hautaine ^ 
falowfe , auftere & dévote ,*avoit conçu une 
averfion infurmontable pour Louife de Sa- 
voye , jeune , belle , galante & très-ainbi* 
tieufe. ■ 

Ufant de l'empire qu'elle avoit far TeC» 

prit du roi , elle Ta voit cloignte de ht 

cour , & reléguée dans le ch^tm d'Asii; 
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bolfc avec fon fils & fa fille. Louîs n'cfoit 
pas les voir. La crainte de tomber aprcs 
la mort de ce prince entre les mains d'une 
rivale qu'elle avoit û peu ménagée , le 
defir de difpofer elle-même de fa fille > 
agirent fi puiffamment fur fon €fprit,qu*é- 
touffant tous les fentimens qu'elle devoît 
à un épbux auflî digne de fcute fa tendrefle , 
& s'inquiétant peu des fuites de fa maladie , 
elle ne fongea qu'à fe mettre en liberté. 
Elle fit promptement embarquer fur la Loire 
fes pierreries , fes tréfors & tout ce qu'elle 
avoit de précieux , & difpofa tout pour 
enlever fa fille dès que le roi auroit les 
yeux fermés. Le cardinal d'Amboife voyoit 
avec douleur tous cés préparatifs , il voyoit 
mieux que perfonne combien feroit funefle 
à la France ce mariage qu'il avoit lui-même 
projetté pour faire fa cour à la reine , mais 
il n'ofoit s'oppofer à fa fuite. Le maréchal 
de Gié n'avoit point à garder ces ména- 
gemens ; attaché à la comteffe d'Angou- 
lême y gouverneur de fon fils , en cette 
qualité il avoit ofé condamner hautement 
le projet de mariage de Claude de France 
avec Charles de Luxembourg , fans que le • 
roi qui l'eftimoii, & le cardinal qui le crai» 

Z... 
uj 
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gnmt » fe fiiflent cru en droit de lui im^ 

pofer illence. Il avoit pris de bonne heure 
toutes les précautions imaginables pour en 
empêcher Texécution. Il s'étoit fait fecret- 
tement un grand nombre d'amis dans toutes 
les provinces , même de la Bretagne y où fa 
famille étoit puiffante & accréditée. Dès 
qu'il fut inftruit du danger où étoit le roi ^ 
il doubla la garde du château d'Amboife, 
& manda au lieutenant de fes gardes de fe 
tenir prêt au premier ordre qu'il recevroit 
de fa p^t , à tranfporter le duc d'Angou*- 
lême du château d'Amboife à celui d'Angers 
quil avoit fait fortifier. Il diflribua des 
troupes fur les bords de la Loire , & leur 
ordonna d'arrêter touf les effets apparte^ 
liant à la reine qui defcendroient cette ri- 
vière , de l'arrêter elle-même , & fur-tout 
de lui enlever la princeiTe Claude , û elle 
entreprenoit de la conduire en Bretagne. Il 
£t ioUiciter le duc d'Albret , qui avoit été 
un des amans d'Anne deBretagne ^ & à qui 
la mort du roi pouvoit donner de nouvelles 
efpérances » à lever promptement dix mille 
hommes , promettant d'en lever le même 
Rombre de fon côté , afin d'être en état de 
donner la loidanslaconfiifianôùieroyaumd 
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alJoIt tomber. Qiioique le devoir de fa 
charge & l'amour de la patrie fufTent fuffi- 
fans pour difter ces précautions à un mi- 
lîiftre , grand officier de la couronne , gou- 
verneur de l'héritier préfomptif du trône , 
on ne peut cependant diffimuler qu'il n'en- 
trât dans la conduite du maréchal un autre 
intérêt qu'il n'avouoît pas , & qu'il n'eût 
autant d'envie de nuire à la reine que de 
fervir la comtefle d'Angoulême. Quoi qu'il 
en foit , tous ces préparatifs furent inutiles , 
puifque le roi recouvra la fanté ; tout ce 
détail ne paroîtra point étranger au procès 
criminel du maréchal , fi l'on fait attention 
que les précautions qu'il avoit prifes furent 
une des charges principales & le prétexte 
de ce procès. Les gendarmes qu'il avoit 
placés fur la Loire arrêtèrent les riches effets 
que la reine avoit fait partir pour Nantes. 
Indignée de cet affront , Anne en demanda 
vengeance, & importuna tellement Louis 
XII de fes plaintes , qu'il confentit qu'on 
fit le procès au maréchal , & promit de 
l'abandonner à la rigueur des loix s'il étoit 
coupable. 

Le maréchal fut arrêté à Orléans. La reine 
déterminée à le perdre , fit faire par-tout 
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de fecrettes informations ; elle envoya con? 
fulter en Italie trois fameux jurifconfuhesy 
qui décidèrent fur les mémoires qu'on leur 
prékma que le maréchal méritoit iinêlicsifie 
capitale , comme coupable de criftie de lèze- 
majefté^our avoir arrêté ies, ballots de,k 
reine* Elle voulut que le parleÉtent dèTôti» 
teufe ffit chargé de rinftruûion du procès. 
.On nomma des cominiflaue$ liré$ des:dtâé- 
rentes cours du royaume , que le roi établit 
conf^illers au parleipçnt 4e Touloirfe Jir 
cetU maiUre , & dit «'qtié c'étoit pour fup^ 
pléer aux juges eccléfiaftiques,aux malade^, 
& parçe qu'il déficit qtfily eût dei|pnà|e 
grands perfonnages en ce procès ». . „ 

Le maréçhal de Cié fut: à peip^^réié;- 
que les témoins fe préfenterent en foule 
contre lui ; ceux qu'U^ypiî,regardé|g^^ 
fes amis les plus fid^ ^'le montroient les 
.plus ardens àfa perte. Le fire^d'Albreii^^ 
youlc^t aygji^ toi^k^û^ 
fesbiêiîs, n'attendit pas qu'on lev f<v»çiât; 

• ^'^^"'*^^i^.Pl!^ÛSi^|lï«fe^ igno- 
•rés des îèomtniiflraÎMSw la duchefle 

d*Angoulêine^ voulut être entend|*ç^i||||.le 
c*fca»g^ pl*^qœ tous les témoins ; 

^^Mi^^^^S^ plus 4épkcé^ 



G I Ê. 361 
que tout le monde fçavoit les obligations 
-que cette princefTe avoit au maréchal , Se 
que perfonne ne fonpçonnoit \t% raifoot 
qu'elle avoit de travailler à fa perte. 

Le maréchal ne fe laiiTa point abattre ^ il 
nia tous les faits qu'on lui împutoit , fit 
voir que la plupart des déportions fe con- 
tredifoient , que ceux qui les avoient faites 
ne pouvoient être reçus en témoignage,' 
' puifqu'ils étoient fes dénonciateurs , & de^ 
manda qu'il lui fut permis d'en produire 
de contraires ; enfuite s'adreffant au pro* 
cureur général , il lui reprocha d'avoir 
• fuppofé un délit qui n'exiûoit point , car 
^ qui dit crime Je llie-majeJH die un attentai 
contre la. chofe publique , & quand il feroit 
prouvé , et que toutefois îe fuis bien loin 
tfaccorder , que j'aurois eu deflcin d'empê- 
cher un mariage ii préjudiciable à l'état, 
oii feroit* encore ie crime 'qu*on oferoit 
m'imputer » ? 

LorfquHl fattat dtre coftAionté avec Tac* 
cufé, Pierre de Pontbriîlant fon dénonciateur ' 
pria lés commiflaires d'exiger du maré.chal 
qu'il ne lui diroît point d'injures ; le maréchal 
le promit , mais il tint mal fa parole , car il 
«ut à peine entendu iadépofition ^ qu'il dé^ 
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4:lara «rque Pontbrillant a voit faufiemcnt 8c 

mau vaifement menti dans tout ce qu'il avan- 
f oit H. Malgré toutes les reoiontrances des 
commiflaires il ne voulut point changer de 
ton , & iijouta a vec emportement que Pont- 
brillant lie méritoit pas d*être mieux traité^ 
« que c'étoit un franc hypocrite , un difeur 
H de patenôtres,, qu'il en difoit plus qu'un 
^ cordelier , & qu'il avoit voulu lui donner 
H un tour du cordon 

La confrontation avec la comtefle d'An« 
goulême fe fit au château d'Amboife dans 
cette même chambre oh ils s'étoient & fou» 
vent entretenu de leurs communs intérêts* 
Lorfqu'on leur demanda ^ félon l'ufage , s'il 
n'y avoit point entre eux quelques caufes 
de haine » la comteffe ^ fans balancer , ré- 
t>offidit qu^elle avoit toujours été l'amie du 
maréchal. 

« Elle avoit dépofé que le maréchal lux 

avoit dit que le roi avoit un âux de fang , &C 

que fi cette maladie conànuoit il ne pouvoit 

durer 

H Qu'il fçavoit bien que la reine ne 
Taimoit gueres , & qu'il ne la cnignoit 

point ». 

, iiQu'il lui avoit tenu pluâeurs propos fut 
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ledeffein d'empêcher le mariage demadam<t 
Claude , & avoit donné pluûeurs déuiU fur 
ce projet ». 

Interrogé fur fon âge , le maréchal dit 
qu'il avoit 57 ans , & madame d'Angoulême 
dit qu'elle en avoit 17. 

Interrogé fur fes fervices , le maréchal 
répondit qu'il y avoit 41 ans qu'il fervoit 
fes princes , fçavoir Louis XI ^ Charles VIU ^ 
& Louis XII. Ayant periifté à nier une 
inânité de propos qu'on lui attribiioit, le 
parlement de Touloufe , malgré la haine des 
deux princeffes , ne put fe difpenfer de per- 
mettre par arrêt du 30 décembre 1504 9 au 
maréchal de faire une preuve contraire, & 
de lui accorder ùl libefté , à charge de fe ' 
repréfenter toutes les fois qu'il ea feroit 
requis* ' 

Le maréchal ne pouvoit obtenir im arrêt 
plus favorable à fes vues. Il ne vouloir que 
du temps ; efpérant que la haine de fes en- 
nemis pourroit le ralentir, il commença par 
demander qu'il lui fut permis de faire en- 
tendre le roi lui-même , le cardinal d'Am« 
toiCe^ & plufieurs autres perfonnes. 

Le èafdinal d'Amboife , premier miniih'ey 
dît qu'il ne convenoit point au maréchal de 
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Gif de faire entendre le roi , qui d'iuUenrs 

ne pou voit être juge dans fa propre caufe. 

o /ftS ^^P^"^^**^ citoît pour exemple le procès 

^ fait en 1 544 au chancelierPoget, dans lequel 

François 1^' avoit dépofé de pluûeurs faits 
importfins. 

Anne , au lieu de rallentir Tes pourfuites^ 
comme le maréchal Tavoit efpéré ^ ne fut 
que plus irritée par les délais qu'il avoit fçu 
faire paroitre néceflaires , & le maréchal fut 
enfin contraint de fe défendre. 

Dans ion fécond interrogatoire « il ré- 
pondît aux dSfcours vagues qu'on lui impu* 
toit contre le roi & ia reine , qm toutes ces 
impiiotions étoitm une ^menée dê madamê 
df AngouUme , depuis longtemps irritée contre 
lui / fiu*U n^avoit ni écrit ni parli indifcrite^ 
ment à ptrfonne fur la maladie du roi , qtlil 
tenait au roi par les liens du caur les plus forts ^ 
iqiu dans- la lettre à madame fAngoulime fitr 
la maladie du roi , il y dlfoit en propre termes ^ 
que fi u prince fuccomboit^ ce ferait le plus grmd 
/ malheur pour le royaume ^ pour elle-même ^ &. 
jfour fan fis» 

Interrogé fur ptuiieurs propos hautains 
& déplacés qu'on lui imputoit d'avoir tenus 
fur le compte de la reine , il les défavou^^ 
& en fubiliiua d'autres plus déceos» 
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Le procureur général ayant donné pour 

principal motif à Ton accufation le deÛtia 
du maréchal d'arrêter la reine & madame 
Claude , prétendoit que le maréchal étoit 
coupable de crime de lèze-majefié. Mais 
malgré la haine implacable de fon ennemie , 
le maréchal ne fut point condamné à perdre 
la vie par l'arrêt qui fîit rendu par le parie* 
ment de Touloufe le 9 février 1 505. 

^ La cour ( portoit cet arrêt ) a privé le 
maréchal de Gic du gouvernement'& garde 
de M« le duc de Valois & comte d'Angou* 
lême 9 des capitaineries Se gardes des châ« 
teaiix & places d'Àmboife, Angers, &: autres 
qu'il tient du roi ; pareillement de la chargé 
<Je cent lances ; l'a fufpendu 6c fufoend pour 
^|jBWlllii;iag^^^ & luia inter^ 

dit, prohibé & défendu, interdit , proMbe^ 

défend , foiUL peine de çonfifçation de 
corps 6c de biens , de fe trouver durant le 
temps de cinq ans; oi af^pxocher la cour de 
dixiîtMftydcc. 

Le maréchal appella au roi de cet arrêt ^ 
.fliais îi fut exécuté fur le champ. 
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G R A H A M , (Jacques) 

marquis de Montrofe.Son procès & fon fupplïccl 

* 

Le marquis de Montrofe fut un des plus 
fermes appuis de i'aotorité de Tinfortuné 
Smart ; pendant longtemps il foutint le trône 
chancelant de ce prince » & lui donna juf« 
qu'au dernier inftant de fa vie des preuves 
d'un attaçhement inviolable* 
. Aux talensfupérieurs de commander une 
armée , le marquis de Montrofe joignoit ua 
iang-froid rare au milieu des plus grands 
dangers. Cette qualité prccieuie dans un 
général lui procura te g^in de pluiieurs ba« 
tailles , & depuis elle lui a mérité un des 
premiers^angs parmi les plus grands capir 
taines que PAn^eterre ait produit* 

Le marquis de Montrofe réuniûbit dans 
la fociété toutes les vértus qui en rendent 
le commerce fur £c agré'^ble. Il étoit à la 
^is bon ami, affable & généreux. Ses en* 
nemis ne lui reprochoient que fa paffion 
pour la gloire ; mats cette paffion fut la 
£burce d'une foute d*aôions héroïques. 

Montrofe étoit le général en qui Charles 

uyôit plus de confiance* U fe diitingua dans 
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ïoutes les occafions pouîr le fervîce de fon 
prince , & iur-tout dans la tameufe bataille 
•dTorck ; après avoir vaincu plufieurs fois 
les parlementaires , il rencontra un jour 
Cromvel au mibeu de la mêlée , & le bleffa 
dangereufemcnt d'un coup de pillolet. 

Quelque temps après Mont rofe fe retira 
en Ecoffe, où après avoir vaincu le comte 
d'Argile ^ il s'empara d'Edimbourg, Charles 
V ^étemt alor» remis entre les mains des 
Ecoflois , ils forcèrent ce prince de donner 
ordres à fon général de mettre bas les 
armes : celui-ci obéit à regret , & fe retira 
en AUefliagne , oii il fe âgnala au fervice de 
l'empereur. 

On fe rappelle le fort qu'éprouva le trop 
confiant Charles I^, & les circonftànces 
qui ont accompagné la condamnation & le 
fuppEce de ce prince* 

Charles II fut à peine monté fur le trône 
d'Angleterre' , qu^rappdHa MoiMofé pour 
le metCMh4F te tête d'une entreprîfe qu'il 
vouloit faire fur l'Ecofle, Ses premiers fuc- 
aès furent fuîvis d'une défaite qui Tobligea 
de. fe cacher dans des rofeaux , dégutfé en 
payfan* La £iim le forçant de quitter fa 
retraite ^ U fe rendit fecreitement dans la 
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m^oa d'un EcofTois nommé Brime , quL 
avoit autrefois fervi fous. lui. Ce traître eut 
la bafl'efle de vendre Montrofe au général 
Lefly 9 qui le fit conduire aufii-tôt à Edim- 
bourg , pour être remis entre les mains de 
fes ennemis. 

Il ftit arrêté que tous les magîflrats , 
fuivis du bourreau , iroient attendre Mont- 
rofe à la porte de la ville , qu'on le mettroit 
dans une charrette neuve , faite exprès , 
qu'on le Ueroit avec des cordes , qu'on U. 
promeneroit tête nue dans toute la ville , 
que le bourreau conduiroit la charrette avec 
fon bonnet & les habits de fon métier ; qu'il 
feroit enfuite pendu à un gibet, qui feroit 
dreffé à la croix d'Edimbourg , qu'on lui 
attacheront au cou l'hifloire de fes guerres^ 
& fa dernière déclaration pour les Stuarts ; 
• qu'après avoir été expofé pendant trois 
heures à la. potence aux regards du peuple^ 
on lui couperoit la tête , qui ferôit attachée 
fur le toit de la prifon d'Edimbourg ; qu'on 
lui couperoit les bras 6c les jambes^ qui 
roient expo/és fur les portes des quatre, 
principaleas villes du royaume ; enfin que, 
s*il fe repentoit de fes crimes., le refte de 
fon corps feroit inhumé dans le lieu 4e la 

fépulture 
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fépiilture ordinaire , mais qu'autrement il 
feroit brûlé , & fes cendres jettées au vent. 

Le i8 mars fur les quatre heures du foir, 
^ontrofe arriva à une des portes de la 
ville ; les magiftrats efcortés de la garde de 
la ville & du bourreau l'y attendoient. On 
lui lut d'abord fa fentence ; on le fit monter 
auffi tôt après dans la charrette qui étoit 
préparée , on le conduifit lentement en 
prifon , en le faifant pafl'er dans les princi- 
paux quartiers de la ville. Montrofe defcen- 
<lant de la charrette , donna quelqu'argent 
au bourreau , pour le récompenfer de l'avoir 
fi bien conduit dans ce qu'il appelloit ^fon 
char di triomphe. Il étoit fept heures du foir 
lorfqu'îl arriva à la porte de la prifon ; il f« 
vit entouré de plufieurs magiftrats , qui , 
fous prétexte de l'examiner , ne cherchoienC 
qu'à le tourmenter & à l'accabler d'invec- 
tives. Enfin comme il étoit fort tard , & 
que Montrofe fe trouvoit extrêmement fati- 
gué de fon voyage , il demanda la permif- 
fion de prendre quelques inftans de repos , 
en obfervant que la cèrcmonie du jour & tous 
les honneurs quon lui avoït rendus ne laiffoienù 
pas d* avoir quelque chofe de fatiguant & di 
pénible,. 

Tome IJI^ A a 
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JLes injures , les mauvais traitemens & les 
menaces recommencerez le lendemain ; 
Montrofe ne laiffa échappef aucun figue 
d'impaiience ni d'indignation*. Fou^ voHf 
trompci , dît- il à fes ennmts , fi vous ^rcyt^ 

avoir outragé hUr , en nu promenant dan^ 
me vil* change ;c'tftau contraire U plus he^m 
jour de ma vie ; mon rédempteur & mon Dieu 
a verji , tout u umps , daus mork c<x,ur des 
confolations inefables ; c*efi lui qui ^ par le 
ftcours de Ja grâce , me donne la force de didai^ 
gntr les reproches des hommes ^ &de m coufi^ 
dértr que cdui pour U cavfe duquel on mefai^ 
foujfrir. . : * ' 

Le chancelier du royaume lui reprocha 
dans un long difcours dfâé piar le fanatifme 
le plus barbare » d'avoir non-feulemefit 
rompu le premier Êpve/itf/zr qu'ils appelloient 
n^ionnaUmais encore la.tigiie folemaeUe,9( 
le covenant, qui étoient le lien le plus ferme 
4e la nation ^ & dé a^èttc révolté coatre U 
patrie , en y entrant à main armée , Sc.^n 
9ppellant à (on fecours les Irlandois rebelles; 
& enfin , de s^êtré rendu çoupaUe àkm^ 
quantité de meurtres , de trahifona &c dlior- 
tibles impiétés , dont il allpit bientôt 
voir la jufte punition. 
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Lorfque le chancelier eut cefle de parler 
Montrofe demanda s'il lui feroit permis de 
dire quelque chofe pour fa défenfe ; en 
ayant obtenu la liberté , quoiqu'avec affez 
de peine , il s'exprima ainfi : « J'avois pris 
les armes par les ordres du feu roi , mon 
feigneur & mon maître , par les mcmes 
ordres je les mis bas , & je me retirai du 
royaume. Je ne fuis revenu que par l'auto- 
rité de fa majefté qui regrie maintenant , & 
qui a fuccédé aux royaumes de fes pères. 
Le commandement qu elle m'a donné efl 
tout plein de juftice , 6c TobcifTance que je 
lui ai rendue eft auffi pleine d'honneur. Le 
roi ne s'eft propofc autre chofe que de vous 
obliger à ne pas différer davantage le traité; 
car il fçavoit bien qu'auffitôt que vous feriez 
en votre devoir je mettrois bas les armes 
& que je me retirerois. Ces raîfons dé- 
voient , ce me fembIe,vous obliger A ne 
pas précipiter votre jugement comme vous 
faites , & à confidérer la juilico de la 
guerre , les commandemens de mon maître 
& la modération de ma conduittr , pour me 
traiter non feulement en chrétien , mais 
encore en fidèle fujet , & comme votre 
confrère & bon compatriote. N'allez pas fi 

A a i; 
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yîte dans une affaire de l'importance de 
celle-ci ; jugez-moi félon les loix de Dieu , 
félon celles 4^ la nature , félon le droit des 
gens » & comme le veulent les ordonnances 
du royaume. Si vous en ufez autrement^ 
j'en appelle au ju^^ de tout le monde s qui 
nous jugera vous & moi au dernier jour ^ 
& qui rendra à chacun de nous la même 
mefure qu'il aura faite aux autres h. 

S'adreflant enfuite aux magiftrats qui l'a* 
voient accompagné , Montrofe leur dit : 
« j'ai mille grâces à rendre an parlement de 
rhonneur qu'il m*a décerné par fafentence. ' 
Je fuis plus fier d'avoir la tête attachée fur 
le fommet de la prifon , expofée à la vue des 
âges préfens & futiirs ^ que fi vous aviez, 
ordonné de m*élever une ftatue d'or dans 
la place publique , ou de fufpendfe xqoa 
portrait dans la chambre du roi. Je remercie 
mes juges d'avoir trouvé un moyen fi effi- 
cace de conferver. à la poftérité la phis ce- 
culée la mémoire de mes vertus , en tranf- 
mettant des monumens au&, durables d^ 
les quatre principales villes du royaume ; je 
defirerois av6ir afiez de membres pour être 
difperfés dans toutes les villes chrétiennes ^ 
comme autant de preuves autl^tentiques de 



G R A H A M. 
mon attachement inviolable 6c de ma fidc- 
lité pour ma patrie & pour mon roi m. 

Le 21 mai , qui éroit le jour fatal deftinc 
pour Pexécution, Montrofe entendant toute 
la ville retentir du bruit des tambours & 
des trompettes , dentànda au capitaine des 
gardes la caufe de ce bruit extraordinaire. 
Le capitaine lui repondit que c'étoit pour 
faire prendre les armes à tous les foldats & 
à tous les citoyens , dans la crainte que la 
populace n'eflayât de l'arracher des mains 
du parlement. « Quoi ! s'écria Montrofe , fe 
peut-il qu'après leur avoir caufé tant de 
terreur pendant ma vie , je leur paroifle 
encore fi redoutable au bord de mon tom- 
beau? mais qu'ils prennent garde , car même 
après ma mort , je ferai fans cefle préfent à 
leurs confcicnces tourmentées , & je leur 
p^iroîtrai plus formidable que je ne le fus 
jamais pendant ma vie». 

Le chevalier Archibal Johfon , membre 
du parlement , entra un inftant après dans 
la chambre de Montrofe, & l'abordant avec 
une familiarité groffiere , lui demanda dure- 
ment ce qu'il faifoit, Montrofe fe peîgnoit 
alors ; il lui répondit , en fouriant ; « tandis 
que ma tête eft encore à moi , j'en prends 

A a uj 
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foin ; tantôt vous la traiterez comme vous 

voudrez ». 

L'heure 4e (on fupplice étoit fixée à trois 
heures après midi ; on vint le chercher pour ^ 
Vy conduire : il étoit vêtu d'un manteau 
d'écarlate ^ galonné d'or. Il marcha à pie4 
jufqu'à réchafâud , av^c autant de courage 
& de gaieté que s^il eût fait fon entrée dans 
line ville conquife. La noblefle & la dignité 
de fon maintien , la fexénité qui regnoit fur 
ion vifage , 6c le fouvenir de fes exploits 
arrachèrent des larmes à fes ennemis même 
& les forcèrent d'avouer que fa confiance 
& fa grandeur d'ame l'élevoient au-deffus . 
,de tous fes contemppraias. 
, Mais ces larmes tardives forent ftérilesà 
Montrofe. On lui refufa toutes les çonfola- 
tions qu'on accorde ordinairement jen An* 
gleterre aux perfonnes condamnées à mort. 
Il fut défeqdu à fes ainis de. s'approcher de 
lui ; on leur permit feulement de choiiir un 
jeune homme pour recueillir fes dernières 
paroles , par abréviation , à mefure qu'il 
les prononçoit. Ceft en effet Tufage en. 
Angleterre $ de permettre à cei» qu'on en? 
voye au fupplice , de- déclarer leurs der- • 

mères volontés au); fp^^ateuis de kur vxosu 



. kj u.^ .d by Google 



G R A H A M. 

Voki le précis de ce que cet illuftre accufé 
dit avant de mourir. « J'aurois beaucoup de 
regret fi je croyois que le genre de mort que 
je vais fouffrir dut donner quelque fujet de 
fcandale , ou qu'il fût capable de faire quel- 
qu'impreffion fur Tefprit des gens de bien. 
Ne fiçait-ôn pas que les bons font quelque- 
fois affligés , & que les mécbans , au con- 
traire , ont des profpériîés qu'ils femblent 
ne pas mériter? Que l'on voit fouvent le 
jufte périr dans fa juftice , & le méchant 
profpérer dans fon iniquité : tous ceux de 
qui j'ai l'honneur d'êtr-e connu , & qui 
fçavent le détail de ma vie , n'ont aucun 
fujet d'être fcandalifés de ma mort , puifque 
plufieurs grands perfonnages qui valoient 
fans comparalfon mieux que moi, ont été 
traités comme je le fuis ». 

» Ainfi , voulant demeurer jufqu'au der* 
nier foupir de la vie fidèle à la mémoire du 
pere , je meurs de même fidèle à la perfonne 
du fils. Ne^ croyez pas que ce foit une 
obftination ou une dureté de cœur qui me 
faffe demeurer ferme dans mes premiers 
fentimens ; c'eft la lumière de ma conf- 
cience , fourenue de l'efprit de Dieu , qui 
produit cet effet ; c'eft lui qui m'affermit U 

Aa iv 
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courage pour en vifager la mort fans frayevi^ 

quand elle me paroîtroit mille fois plus affreu- 
fe qu'elle n'eft ^ qu'il foit glorifié en ma mort , 
que î^embrafle avec joie ! enfin , je demande 
à ceux qui font en chanté avec moi qu'ils 
m'affiftent de leurs prières , offi-ant de bon 
cœur les miennes à tous ceux qui n'y foQt 
pas. Ainfi je laifiîe mon ame à Dieu , mes 
très-fideles fervlces à mon prince , mes paf- 
iionnés refpeûs à mes amis , & ma mémoire 
en charité à tout le monde >f • 

Après avoir prononcé ce difcours , Mont- 
rofe appella le bourreau j & lui remit i'ar-» . 
gent qu'il avoit. On apporta alors l'hiftoire 
de (es guerres Se fa dernière. déclaration,» 
liées avec une corde : il les reçut avec la 
plus grande joie , & les iufpendit lui-mêmQ 
à fon cou , en difant ; « Je me crois plus r 
honoré par ce témoignage de ma valeur, 
que lorfque f'ai été fait chevalier de la jar-» . 
retîere ; j'embrafTe cette corde avec plus de 
plaiâr que la chaîne d'or & la jarretière elle* 
même; vous pouvez, (dit-il au bourreau)., 
r^ttaçher comme il vous plaira ». 

Mpptrofe fe difpofoit à recevoir le coupi 
fdUl , lorfque fes juges voulant ajouter à 

rignomiai^.dlç fw fupplicç âç readf e M ^> 
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préparatifs plus affreux , ordonnèrent au 
bourreau de lui iier les bras , âe de lui ôter 
fon manteau. « Avez vous , leur dit-il, quel- 
qu'indignité de plus à me faire efluyer } je 
fuis prêt à me foumetfre à tout en faveur 
de la caufe pour laquelle je iouffre h : alors 
plaçant ia tête fur le billot : mon Dieu , 

s'(^cria?t-il, daignés avoir piiic de ce malheureux 

royaume , & à Tinflant il fut décolé. 

GRAND JUSTICIER D'ARRAGON. 

(^L'autorui du ^ 

Philippe II , roi d'Efpagne ( dit un hifto- 
rien) indigné de ce que le grand jufticier 
c^Arr j^n avoit ofé prendre la défiemfe d'An- 
toine Ferez , le dédara criminel de lèze« 
majeflé , 6z lui fît faire fon procès comme à 
un criminel ordinaire. Cette aâion rigou* 
rçufe furprit & contint les Arragonois : on 
fçait que chez euxle grand jirfticter joiiUbit 
d*ttne puHTance fans bornes. AfHs fur un* 
tr^ne élevé ^ environné des grands de la 
nation , il recevoir le ferment du fouverain, 
qui fe tenoit à genoux , la tête nue ; après 
li^.forniule , il lui adreflbit cest paroles : 
fâ iious qui valons autant que vous ^ nous 
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vous faifons notre roi & feigneur , à ^ 
» condition que vous maintiendres nos pri- 
W viléges & libertés y finon*non 

Cette cérémonie n etoit pasun iimple ade 
de repréfentation ; £ le roi màncfiiost à fon 
ierment, les loix d'Efpagne donnoient pou-* 
vçk au grand jufticier de lui faire fon procès . 
devant les états généraux , &c d'élire un > 
autre fouverain. 

» 

G H A N D-M O G Qh, 

■ • • 

( AdminiJlratio/\ de la jujliec dans Us états du ) 

L'exemee de la juAice ^ft uniforoie dans 

les états du grand mogôl ; les vicerois ^ les 
gouverneurs des provinces^ des villes , 5c 
les chefs de iiniples bditrgades , font da'nS' 
leurs départemens ce que l'empereur fait 
èaMAgfAo\kiD€kU:ï\& rendent ia)uftice&: 
font les arbitres des biens & de la vie des 
iuiets. Cependant on aétabli dans toutes les 
vill^un kotual & m ka^i , poulr juger eer« 
taines affaires ; mais il dépend des parties de * 
piE>rtet les eiFaires à leurs tribunaïax, ou de 
recourir immédiatement ou à l'empereur 
inême « où^^aux vicerois aux gouverneurs^ ^ 
Le kQtual fait tout à la foisla^fon^otf da : 



Digitized by Google 



G R A N D-M O G O l. 379 

juge civil & de grand prévôt ; fa principale 
fonâioû en qualité de fuge de police , eft 
d'empêcher l'ivrognerie , de punir ceux qui 
diûilleot de VMrak ^ de fupprimer les çaba- 
rets , & en général tous les lieux de dé- 
bauche ; il eft obligé de rendre compte à 
rempereur des défordres doineftiques de 
toutes les familles ^ &C des afiemblées noc*» 
turnes ; c'eft par cette raifoa qu'il a dans 
tous les quartiers de la ville un nombre 
prodigieux d'efpions : ce foot ordinaire* 
ment les gens dont on fe (en pour balayer 
les maifons pour mettre les meubles en 
ordre ; pour £tre iaâmit du fecret des fa- 
milles » ils interrogent les efclaves, & font 
ImrrafifortapibiM/; cet officier, en qua-* 
lité de grand prévôt , eft refponfable de tous 
les vols qui fe commettent dans l'étendue 
de fa jurifdiÔion. 

Quant au hi{l , fa jurifdiftion n'eft rela- 
tive qu'aux affiiires. de relifpon 9 aux di^ 
vorces , & aux autres matières de cette ef- 
pece ; -dareôe iln*eft pern»is ni à l'un ni à 
l'autre de ces juges fubahernes ^ de pronon-^ 
cer des» fe4itehces de mort , ians avoir £ût 
le rapport des aftûrts à Tempérer , & il 
fàut que c^ftriace.ait cosk^mé l'arrêt troii 
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fois , à trois jours diflférens , avant qu'on 
Texéqite ; on obferve la même chofe dans 
les provinces , oîi les viceroîs & les gouver- 
neurs ont feuls droit de condamner à mort* 
La juflice s'adminîftre fans délai dans les 
états du graild-mogol , on n'y connoît point 
toutes ces formalités qui éternifent les pi[o* 
cès parmi nous ; chacun expofe fon droit , 
ou le fait expofer par les omrahs; on entend 
ks témoins , & fur le^ champ on rend uni 
jugement prefque toujours aufil équitable 
qtt*il eft prompt La corruption des juges 
& la fubornation des témoins fotit des crimes 
connus dans les états du grand-mogol comme 
mlleurs ; mais on punit de mort les juges 
qui fe laiiTent corrompre , &c les faux té* 
moins : cette jude févérité rend les crimes 
de corruption & de fubornation très-rares, 

G R E G H. (Guillaume) 

Son procïs & fon fupplice. 

En 1708 la reine Anne ât arrêter ua 
sommé Guillaume Gregh , clerc de Harley , 
fecrétaire d'état. On venoit d'intercepter 
une lettre que cet homme écrivoit en 
France. On trouva dans le même paquet 
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ravis 6c le détail des réfolutions du parle- 
ment d'Angleterre pour l'augmeatatioii deû 
troupes, dimiouécs par les campagnes pré- 
cédentes , la copie d'une lettre de la reine à 
Tempereur , & la copie d'une autre au duc 
de Savoie ; le traître fut condamné au fup« 
piice décerné par les loix. ^Après avoir 
tout avoue , les Wighs qui étoient dans les 
bonnes grâces de la reine » formèrent le 
deilein d'envelopper Harley dans TafiFaire 
de foa clerc. Harley avoit fait de bonnes 
études ; une vivacité d'efprit & une péné- 
tration iinguUeres lui av-oient. fait faire des 
progrès rapides dans la carrière des lettres, 
& fcrvirent dans la fuite à ia ioi^^une. Avec 
de grandes lumières il avoit peu de religioo^ 
Lucrèce ctoit fon livre favori , il en rem» 
pMoit toutes fes converfations. Attaché de 
bonne heure aux "Wighs , il pafla par leur 
i^oy-en du pofte honorable & lucratif d'o- 
rateur de la chambre des communes à I|| 
place de feçrétaire d'état. ^ ^ 

^^^f^lfgffll^^ à tOlMS^ £9S.|»a%; 

fiions , abforiMMt mns lesplaifirs lefreyéiiS 
fes emplois , au point que bientôt il % 
accablé de dettes & de créançier^/ Dané 

ç^t embaxras^il penia^à açqueryM chargei 
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de oiaître des rolles. Elle étoit pofledée par 
fe chevalier Jean Trévoor , qui déterminé 
à la vendre, en demanda vingt mille livres 
flcffUng* Hors d'état de payer cette fomme, 
Harlèy voulut en^gcr fes anciens protec- 
teurs à la.âûre payer des deniers publics ; le 
refus qu^il effuya l'aigrît tellement , qu'il fe 
rangea du parti des Thorys , & qu'il prit la 
féfolutiofi de fe venger des Wighs. Pour 
réuiiir il travailla à gagner la reine , dans 
Pappartement de laquelle il parvint à fe faire 
introduire toutes les nuits , fous prétexte 
de lui révéler des fecrets de ta dernière 
importaneé po«r Tétat. Harley proiitoit de 
6es audiences noâurnes pour noircir Iti 

i 9 

tttBemis 9 & travailler i leur ruine, Eit 

effet la reine commença à fe défier de Mal- 
borottgb & de Godolpbia , qui étoient da 
parti des Wighs , & qui jufqu alors avoient 
eu fa confiance : un mot du prince Georges 
de Danemàrtk leur ouvrît lès yeux , & leur 
fit foupçonner d'où venoient les oppoûtions 
qtt^fbrmoif depuis quelque temps la reme 
à leilrs avis. La reine avoit alors une flû- 
xk>a bxt les yeux ; quélqu^on demandeiit 
tn princfe comment alloit cette incommo- 
fi^^^sA toujours la même^^faofe, réponr 
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«lic*il ; au t eAe c'eâ la faute de la reine qui 
YeiUe fi tard. 

. Malborough &c Godolphin qui furent inf* 
tfuhs de cette réponie apoilexeot des tP» 
pions , qui leur apprirent que vers le milieu 
de la nuit le fecrct^re d'état entroit chezfai 
reine , & refioit longtemps avec elle. 
. Dès ce momeot les Wighs former^ent le 
{irofet de le perdre ^ en lui ioputaot la îatm 
hifon de Grtgh dont ils firent différer le 
fupplice. Oo fit rimpofiible pour engager 
ce malheureux à accuferfon maître ; on lui 
£t efpérer fa grâce & une fortune brillante^ 
mais Gregh fut ineorniptible , & fur Pécl»- 
faud même il rendit juiiice au fecrétaire 
d'état , & mourut ea foutenaat ûhl kmo» 

.. G R £ E N ATI L, {Uaeee) 

f 

condamnée a mort pour avoir iutenti a la vit 

de Cr4>mwcL 

m 

• iMM|e<9recBvil ^filte d'iaigmilbomm^ 

Anglols du même nom , étoit tendrement 
aimée de f rançois duc de Buckingfaam ^ 
iqiie Gronnrel tua da ù propre nain à la 
bataille de ^aiott Nied« Loriqu'elle ^eut ap^ 
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pris la mort de fon amant , Lucrèce ne fon^ 
gea qu'aux moyens de fc venger ; depuis 
trois ans elle s'exerçoit pliifieirrs fois le jour 
à tirer un piâolet chargé à balle contre ua 
portrait de Cromvel , pour apprendre à 
tirer jujlc & à ne point s'effrayer de l'ori- 
gbal lorfqu'elle le verroit» Lorfqu*elle fe 
crut affez forte pour exécuter fon deffein , 
elle attendit un jour Cromwel qiû devoit 
paffer fous fon balcon , & tira fon piftolet 
fur lui à quatre à cinq pas de diflance. Mais 
une dame qui étoit à côté de Lucrèce ^ 
l'ayant heurtée , la balle n'atteignit point 
le prbteûeur, & fut frapper le cheval d« 
Henri fon fils. Cromwel s'arrcta & toute fa 
fuite avec lui. fitouui d'un coup ii hardi ^ 
il jetta les yeux vers le balcon , & vît plu- 
fieurs dames à genoux qui crioient miféri« 
corde , excepté une feule qui fe tenant de- 
bout le piflolet à la main^ lui cria : « c'eû 
91 moi tyran qui ai fait ce coup , & je ferois 
» inconfolable d'avoir blefTé un cheval au 
^ l» lieu d'un tigre comme, toi ^ ûlje n'étois 
M perfuadée qi^'une autre main fera bientdc 
p plas heurcufe que. la mienne 
^ Cromwel n'étoit pas affez généreux poiir 
pardOjUner à cette femme courageufe ; il la 
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fit prendre par it$ gardes. Sa coAÛaacc ne. 
fé démentit point daas ks tourmeos , te le 

feul regret qu'elle laifl'a paroître fut d avoir^ 
par fa pfécspbalîon» manqué rinftaot favo- , 
rable de délivrer fa pairie d'un hoflune; 
qu'elle regardoit conune un mooilre. 

G R l MA LDI, Génois. 

,(^ajfajjinai de ) 

• • • • r 

Un GénoiS'nMiiBé Grimaidi s'étoit retiré 
à Pife , & s'y étoit énrichi, Aiiffi avare* 
^'opulent , il vivoit dans une peiite 
maifon retirée , (ans domefliques. Un ibir 
revenant de fouper ver? minuit , il fut atta» 
que dans la me 8c frappé d'un coup Ab 
poignard. L affafîin ayant pris la faite , il 
inrvint un orage épouventable. Grimaidi 
tttourant fe trdîna quelque tempr fena ren# 
contrer perlonne qui put le fecourir ; il 
vit une *porte ouverte oh it -shtra : c'étoit 
la maifon d'un orfèvre nommé Fazio , fort 
pauwt t qui s^occupoit d'alchimie. Gri«» 
maldi n'a que-le temps de fe nommer avant 
de mourir ; leiangde Ta bieifure qui couloil 
întéwureoient r«vpit fiiffoqué. li'idée il'un^ 
grande tortune d'un grand péril le pré« 
TomlII. ? . • »M 



586 G R I M A L D L 

ùntsL à la fois à l'imaginaiion de l'orfèvre. 
^ S'il déclare ce qui s'eft paffé aax magis- 
trats , il s'expofe au rifque de paffer pour 
le meurtrier ; toutes les ctrconftances dé« 
pofoient contre lui. On pouvoit rappliquer 
à la queûion. D'un autre côté il étoit tard^ 
la nuit & Torage a voient chaffé tout le 
monde des rues , il étoit maître des clefs de 
Grimaldi» dont^ la maifon étoit déferte ; il 
prit enfin le parti d'aller à la maifon du 
mort f ce qu'il exécuta fur le champ ; il 
ouvrit toutes les portes & parvint à im coftre 
fort. Après avoir effayé plufieurs clefs , il 
trouva enfin celle qui lut livra les richtûkte 
& les bijoux de Grîmaldi. 11 referma tout 
Irès-exaâementy revint chez lui chargé d'or, 
enterra Grimaldi dans fa cave , né dit rien 
. à fa femme » & attendit pour jouir de fon 
vol le temps oit il pourroît« le âiire iavec 
fureté. 

Plufieurs jours fe paflerent làns qu'on en* 
tendît parler de Grimaldi ': les votfins in* 
quiets déterminèrent le magiûrac à faire 
enfoncer la porte. Perfonne ne pouvoit 
concevoir comment il avoit difparu. On 
afficha de&récûmpenfes pour ceu^qni pour;* 
roient en donner des nouvelks» &c bieAiot 
on n'cA parla plus; 
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Cependant Fazio répandu lourdement le 
fuccès de fes opérations alchimiques , dont 
il a voit 9 dit-il ^ retiré des iingot^'or pur ^ 
il annonça* à fes amis qu'il alioit faire un 
voyage en France dans le dcflein d'échanger 
fes lingots , Tinquifition ne permettant point 
ce commerce. I! revint après ce voyage 
dans le dellein de jouir en paix de (es ^uc- 
cès ; il quitta fa bontiqne , fes fourneaux , 
& commença à vivre en homme opulent, 
li eât été heureux s'il n'avoii pas eu la foi- 
blcfl'e de confier fon fecret à fa femme. 
Ën effet quelque temps après ayant ptîs une 
joHe fervente dont il devint trcs-amoureux, 
fa femme Taccabla de reproches. Fazio im« 
poituné de la jaloulie de fon époufe , la 
laiila à la ville avec fes deux entans , &C 
(c retira à fa campagne avec fa maîtfeâe. 

Alors la femme de forfcvre ne mit plus 
de bornes à fa furaur ; «lie courut trouver 
le magiftrat , Se kii eonta l'aventure de 
Grimaldi. On Tarrcta d'abord elle-même , 
êt on courut fo^uiUer étfns la cave de Tan- 
cienne maifon de Fazio. Le cadavre de Gri- 
Imaldi y ayant été trouvé., Fazio fiit arrêtji 
êc avoua tout ; maïs 'fes juges le foupçon- 
naiU d'avoir commis le meurtre, le condamf 

Bbi; 
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nerent à fublr la queftion. La rigueur des 
tourmens le força à s'avouer coupable d« 
crime qi^Ln'avoit point commis. Il fut 
condamne à mort &c {à femme fut mife en 
liberté. La juflice ayant jugé à propos de 
s'approprier tous fes biens , la femme dç 
Fazio fe voyant dépouillée de tout , & ei| 
horreur à tous ceux qui connoifToient fa 
trabifon , fe livra au défefpoir. Accompa- 
gnée de les deux en£sns , elle traveda la 
vilie dans le moment de l'exécution de fon 
mari » & arriva au lieu de fon fupplice lorf* 
qu'il expiroit : « embraffez votre pere , leur 
dit cette femme égarée, par le défefpoir , & i 
fon mari , embraffez vos enfans ; enfuite 
elle tire un poignard dont elle les perce tous 
les deux : auffitôt elle les ferre dans fes bras» 
& fe plongeant dans le cœur le poignard 
fumant du fang de fes enfans ^ elle fe pi^ci- 
pite & meurt fur le corps de fon marî. 

G R I S K A , ( Démétrius Y ' 

Tilipmx iiojcovitu 

Démitthis Gnska Utropoja , religieux 
Mofcovite , né d'une famille noble de G^- 
.xeflau , étoit fort bien fait de fa perfonne. 
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Ambitieux & intriguant , il ofa par les 
confeils de quelques mécontens 9 former le 
deffein de- monter fur le trône pendant té 
règne de Boris , grand duc de Mofcovie. 
Ayant quitté fon couvent il paffa dans Idt 
Lithuanie , où il fe mit au fervlce d'un fci- 
gneur Polonois de grande qualité , nommé 

Adam Wefncwdski. Un jour Ton maître ir- 
rité contre lui le maltraita. Alors Grisica (t 
ftrrant de cette occafion fe mit à pleurer , 
& dit à fon maître , que s'il étoit inflniit dej 
ik'naiflance^il ne letraiteroît pas de lafort^; 
La curiofité du feigneur Polonois l'engagea 
a prefler Griska de déclarer qùi il étoit.* 
Llmpofteur dit qu'il étoit fils légitime diC 
grand duc Jean^ affilia qu'on avoit voulu 
lë faire biTafliner ; mais que le malheur étoit 
tombé fur un jeune garçon qui lui reflem- 
bbit beaucoup que fes amis avoient 
fubftîtué à fa place pendant qu'ils favori- 

fit v^èmé 

cîeufes , qu'il difoit lui avoir été pendue au 
' éou lorfqu'il fut baptifé ; il ajouta què'^a 
crainte de tomber entre les mains de Boris 
l'a voit empêché de fe découvrir rufqu'alors. 
Aprè^ ce difcours artificieux il fe jetta aux 

Bbiij 



1 



396 G R I S K A. 

pieds du feigneur Pplooois , lui demândattf 

la protection , 6c accompagnant Ion récit de 
tant de circonâances & yraifemblables , que 
fon maître lut fît donner un équipage' conye* 
nable à la dignité à\in prince. 

Le bruit de cette nouvelle fe repandit 
auflitôt partout le pays,, ce qyi obligea le 
grand duc Boris à promettre une récom-^ 
penfe confidcrable à ceux qui lui amène- 
roient le faux Dcmitrius mort ou vif. Son 
maître crôyant que ce prétendu prince 
feroit point en fureté dans fes états , l'en* 
voya auprès du vatvode de Sandomir err 
Pologne , qui lui promit un fecours fuffilant 
pour, le remettre fur je trône , à la charge 
qu'il établiroit la religion romaine dans tous 
fes états. 

Griska promît tout ce qu'on yoifhit , • SCt 

commença même a fe faire inftrulre fecret- 
temen^ des principes de la religion ;Çat);p^ 
lique. Le vaivode leva une puiffante armée 
& déclara la guerre à Boris. U^prit d'abord 
pluiieurs villes & attira à fon parti plufieurs 
officiers. Des fuccès fi rapides dçnnerent 
tant de chagrin à Boris qu'il ea mourut.. 
Apres la mort les grands du royaume recon- 
nurent d abord pour leur fouverain Fedor 
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toa Théodore , £ls de. Boris ^ encore tort 
feune ; mais leur fidélité ne tint pas long- 
temps contre les f^dudions les iuccès du 
fimx Démémns Griska ;ils periuaderent au 
peuple de lui otTrir la couronne. 
. Le jeune grand duc & ia mère furent 
arrêtés , & on envo5ra des députés vers 
rimnolleur , pour l'engager à venir prendre 
pofleffion de fen royaume. 

Le faux Dcmétrius eut à peine appris 
cette nouirelle qu'il commanda à un dtalk 
ou fccrctalre d'aller égorger le; jeune Fédor 
& U mere ^ & de faire courir ie bruit qu'ils 
8*éroient empoifennés ; ce qui fut exécuté 
le 10 juin 1605* Le 16 du même mois Griska 
arriva à Mofcou avec Ahi armée. Toute la 
ville fut au-devant de lui ; on tit des rcjouif- 
fanceft publiques , & il fut conconné le 1; 
juillet avec beaucoup de cérémonies. Il en« 
voya chercher la mere du véritable Démé* 
trius 9 que Boris avoit fait renfermer dans 
un£Quvent fort éloigné de Mofçou. Il alla 
au-devant d'elle avec- iin cortège nom* 
. breux , & lui fit donner un appartement 
dans le château, oii elle futfervie avec la 
plus grande magnificeiee. Cette princefie 
t^avoit. bien que fon âls avoit* été luéj 

. Bbiv. 
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«lais fai aakit^ d'être maitraitée par le faim 

Démétrias lui fit prendre le- parti ie éif&f 

muier. D'ailleurs elle n'avok pu voir lans 
plaîâr la chute «le Boris fou perfécutéur , tft 
rjfiiler aux douceurs diine vie agréable dont 
ion noureau fils vi>uloit la faire joïdr. Cepea- 
dant le faux Démétrius oubliant fa prudence 
ordinaire y. accorda aux Poloaois qui Ta^ 
voient fi bien fervi des drAioâions particiif 
li<4res , <t;. qui aliéna le cœur de fes nou- 
veaux fuj^ts , <{ui ne tarderesii pas à décoo» 
vrir qu'il fi? prcparoit à époufer une femme 
catholique romaine. Un des principaux knèa 
en parla à quelques autres feigœurs , qui 
prireot , d'après fon avis ^ la réfolution de le 
défaire 4e cet impofteur ; mais la conjiiw 
lijii tut découverte , & Zuinski fut con- 
damné à ttort* NéahmoipaiefKtandducIui 
envoya fa grâce fur le point de Pexécutîon, 
efpôtai^t par cette douceur gagner l'aâeâioM 
des 'Mokoviim: t6m ûx^iêwWn^ :^ 
j.ufqu'aa 8 mai 1606 , jour de fes noces. Les 
conjurés -qui avaient, mieux pris leurs me* 
fores que la première fois , allèrent atta- 
quer k château après avoir tué les gardes 
Polomnfes^ & entrèrent dam la trliambre de 
Çriska , qu'ils arrêtèrent* Z^uinski s'adre^ 

. .4. , 
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IHht I h prétendue mère du graiid duc , lut 

fit faire ferment fur la croix de déclarer fi ce 
i>éniétrros étoit fom fils , ayant répoodu que 
noDyU que le fien avoit été'malheoreufeinent 
tué par l'ordre de -Boris , on donna ua coup 
de piftolec daii» la tête de rîinpofieiir ; ùm 
corps fut dépouillé & remis entre les mains 
ée la ittftice , qui Pétrit fa mémoire. On fit 
arrêteV fur le champ l'ambafiadeur de Po^ 
logne& tous les pàrtiians de i'impoâeur, 
• ' On ordonna que le corps de Grîska ferok 
traîné iguominieufement dans les rues de 
MoiTc^^. Il ScK^9ttfMt expofé iiti' lar place 
du château aux infultes de la populace^ qui 
UrâMAra 6c ïe mit ^ pièces* 
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(manière cruelle & bifarre de punir plujîeurs 
crimes au ) 

Chez les Groenkndois on ne puait point 
ifesiÉHI»ès déports excepté Tafeâuiat de 
le fortilege. Un liomtfte qui porte enrîe à 
TadrefTe ou auf* bonheur d*un pÊjcheur plus 
-irîtHe 8f' plus heumnt <s[«e hii , va fattnqiier 
fur mer , renvepfer fon kaiak pour le noyer , 
'lui^4ancer un haj'pon dans W dos ^ fie le 
laifler périr à la merci des flots« 



^ GROENLAND- 
Les amis du mort -diffimuleot ]ui<p^^ 

moment favorable à la vengeance , quand 
ils devroient cacher leur reflentiment pen- 
liant trente ans ; mais s'ils rencontrent par 
hazardâ terre le meurtrier ^ qui fe tient ordtr 
nairement fur fes gardes , ils Tattaqueront ^ 
lui rappelleront en peu de motsfon crime, 
& le lapideront ou le précipiteront dans fei 
mer. Si la fureur les anime jufqu'à l'excès , 
îàs> le mettront en pièces lui mangeront 
cttur ou le foie , pour ôter ^ difent«ils » àies 
parens Iç courage de venger fa mort. ' ► 
• Avec les prétendus forcîers les formalités 
font encore plus abrégées; quand une femme, 
qui n a d'ailleurs que de ia charlatamierie 
on de la rufe , a palTé pour forciere , quoi* 
qu'elle s'en défende , tous les. malheurs re- 
tonibent fur elle ; qu'un homme ait perdu 
ion fils y qu'il n'ait rien pris à la chaûe , le 
jongleur qu'on va çonfulcer en rejette la: 
feute fur cette pauvre fenune^^ & fi elle 
n'a pas. quelque brav^ hoiçme dans fa fa- 
mille qui prenbe fon parti , tout le canton 
fe réunit pour la lapider » la jetter dans la 
mer on ta tailler en pièces. • La crainte fie 
Phorreur des forciers font quelquefois fi 
lurieufes, qu'un homme poignardera famcre 
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bu fa fœur s'H les croit abandonnées auit 
maléfices , & perfonne ne lui reprochera cet 
horrible attentat. 

Un Groenlandois qui fe croît infulté par 
un autre n'en témoigne ni colère ni fenfi- 
bilité , il ne fe plaint point dans un pays 
où il n'exifte que peu ou point de loix , il 
prétendroit en vain obtenir juftice par leur 
moyen. Il garde donc fa vengeance ,& verfe 
tout fon fiel dans une fatyre qu'il repère en 
danfant & en chantant devant toute fa fa- 
mille , fur-tout en prcfence des femmes , 
jufqu'à ce qu'elles la fâchent bien. Alors il 
donne un duel à fon antagonifte pour le 
combattre , non à l'épée , mais de la voix. 
Celui-ci fe rend à Tappel , 6c fe préfente 
dans une efpece de cirque fur un théâtre 
; qui n'eft qu'un banc. L aggrcffeur commence 
par entonner fes coupl-ets au fon du tam-^ 
bour. Tous ceux de fon parti ne manquent 
pas de chanter en chœur , tandis que raflem^ 
bléc applaudit par de grands éclats de rire 
à tous les traits malins que laccufatcur dé- 
coche contre fon adverfairc. Celui-ci paroît 
à fon tour fir la ftcne , répond à la Hityre 
par des railleries mordantes , foutenues des 
applaudiffemens de fa bande , & fouvent 
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ks rieur» pettCent de fou c6té. D'auteur èct 
défi revient à la charge & repouffe le ridi- 
cule fur foii ennemi. Ce combat dureajinfi 
ijuelqué temps , & la vîôoire demeure à 
celui qui livre le dernier affaut , & c'eft lui 
qui gagne fon procès : les fpeâateurs deve- 
nus juges prononcent la fentence , & lui 
âidjugent la palme. 

\ GR0SSESSE s. prolongées. 

• • 

( Jurifpmdmu des Romains fyr les) ' 

Aulugelle rapporte qu'une femme connqè 
par la pureté de fes mœurs , & dont la fa* 
geffe ne pouvoit «tre réwqaée en doute,'* 
accoucha onze mois après la mort de fon 
mari» Cette circonftance donna lieu à utt 
♦ procès qiiî fît grand btiiit à Rortie ; on accitfa 
la femme d'avoir eu Commerce avec unhom«% 
me après le décès de fon mari. On invoqndit 
tontr'elle la loi décemvirale , qui porte que 
renËmtement doit s'opérer an dixième 6c 
tion pas à l'onzième mois. L'empereur 
Adrien décida que l'enfant étoit légitime , &C 
Aùlugelleafluré aVoîr vu fedécretimpérîal,* 
que le prince ne donna qu'après avoir con-. 

flilté les médecins les phis inftrmts ^ Se 1er 
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plus grands philofophes. II paroît que les 
magiftrats romains avoient peine à dcclarer 
illégitime un enfant dont la mere éîoit ac- 
couchée au-delà de lepoque prefcrite, quoi- 
que la loi des décemvirs fut contraire à la 
légitimité des enfans nés après une grofleffe 
prolongée au-delà du terme ordinaire. 

En effet fous le confulat de Claudius Pul. 
cher & de Tit. Sempronius Gracchus , deux 
héritiers fe préfenterent pour recueillir une 
fucceffion. Le premier étoit un fils qui de» 
mandoit l'héritage de fon pere; fon adver- 
iaire lui conteftoit fa naiffance , fur le pré- 
texte que fa mere avoit avoué qu'il avoit 
été treize mois dans fon fein avant que de 
naître. La loi des douze tables , difoit cet 
homme avide , ne reconnoît pour enfant 
légitime que celui qui vient au monde au 
dixième mois , & rejette celui qui naît dans 

l'onzième Mais le préteur Papyrius ne 

balança pas à prononcer en faveur du fils, 
farct que , dit il , la nature n'a point établi dt 
temps abfolument fixe pour C accouchement des 
mens. 
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G R O T I U S 

tonàamni à une prijôn perpétuelle ^ fi fauv» 
par radrcjfc dt fa fcmmê» ' . 

I^e célèbre Grotius ayant été éiiveloppé 

dans les affaires qui firent périr Barnevelt,fut 
arrêté & mis dans les priions au mots d'août 
j 6 1 8. Les Etats généraux ne Payant pas trou- 
vé aiTez coupable pour lui faire perdre la 
vielle condamtferent àune prifon perpétuelle 
4an$ le château de Louveflein , & tous fes 
biens furent confifqués. Ce ne fut que par 
le confeil & l'adrefle de fa femme Mark Rè» 
galsUrgjqvL il vint à bout de fe fauver. Ayant 
remarqué que fes gardes après s*être laflés 
d'avoir fouvent fouillé &C vifité un grand 
coffire plein de linge qu'oh envoyoîf blan- 
chir à la ville voifine , le laiflbient pafTcr 
fans l'ouvrir ; elle confeilia à fon mari de fe 
mettra dans ce cofire , ayant fait des petite 
tfous à rehdroit où il placeroit fon vifage 
afin qu'it pùt.refpirer. U la crut , & fiit 
ainli porté à Govcum chez un de fes amis , 
d'oii il fe rendit à Anvers déguifé en me« 
nuifier. 

Cette 'fenune adroite feignoit que foa 
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taiari étok fort malade y afin de bi donner 
le temps de Ce fimver ; mais quand elle le 
crut en pays defureté, elle dit aux gardes en 
ie moquant d'eux , que Us oifiaux itolem eom 
volés. On procéda criminelkment contre 
' elle ^ &c pluûeurs juges la condamnèrent à 
demeurer prifonniere au lieu de fon mari; 
mais bientôt après on la ât iortir de prîTon, 
en la louant d'avoir par ibo adrefie fçudoor 
ner la liberté à Ion époux, 
• > 

G U E B R E 

fur le point £ être condamné , renvoyé abfous. 

Herbelot rappone le trait fuivant d'un 
Guebre. On fçait ( dit cet auteur ) qu'on t 
reproché aux Guebres de faire des aflem* 
blées noâurnes & contraires à la décence. 

Sous le khalifat de Montaffer , un homme 
de la race des Coraifchiles ( c'eiè-à-dire des 
anciens' Arabes contemporains ou compa- 
goons de Mahomet ) fut accufé de ce pré» 
teod«i icrime , & cité devant le juge , qui le 
bannit de la ville de Lamecque. Il fc retira 
iur le moQt Ai^afat qui n'en t& pas fort 
éloigné. Ses eofiemisry pourfui virent , lac- 
^Uerent de «ootiwex. d'y.ieair les jnemes 
Semblées, 
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Le gouverneur le venir en fa préfence/ 
m comment , lui ditril , ennemi de Dieu , 
^ oies-tu dans le lieu iacré de la Mecque 6c 
» 'de (on territoire exercer fi infolemmenc 
» toutes les impudicltcs des Guebres »? Le 
Coraifchile nia le fait » &i récufant les .té« 
moins , perfifia toujours dans la négative. 
Ceux-ci fe voyant hors d'état de le con- 
vaincre par leurs dépoûtions ^ dirent au 
gouverneur , qu'un moyen excellent pour 
s'affurer de la vérité du fait , étoit de faire 
venir les moucres ou loueurs de mazettes 
qui fe tiennent aux portes de la ville 9 & de 
leur commander de laiiTer aller leurs mon* 
' tures fans les; conduire ; car , difoit on , û 
ces animaux vont dmit èJa maifon de Tac* 
cufé, il eû clair qu'on y tient des aflembiées 
ordinaires de Guebres & ,^de débauché^l - 
On trouva cet expédient infaillible , & 
comme on peut croire les mazettes ne 
manquèrent pas d'aller droit ani mont Ara* 
fiit. Le gouverneur tenant alors laccufé 
pour fuffifammem convaincu par cet indice , ' 
avoit déjà fait venir les fouets dont il devoil 
jêtre châtié, lorfque le Guebre lui éivi * 
• « ll'voits'elft fort aifé de nm punir ; je fuis 
^ eniie vos mains ; mats vous allez attirer 



Digitized by Google 



G U E B R E. ^4Qt 

I» un grand blâme llir toute la nation des 
m Arabes 9 car on dira déformais d'eux que 
quand le témoignage des hommes leur 
1» manque ils ont recours à celui des ânes i#« 
Le gouverneur étonné de la réponfe ingé- 
nieufe du Guebre , le renvoya ablous* 

H. 

it 

U A N A S C H I ; 
maitreffc tPJamraih JJJ | auufée de forallmei 

Amurath III aima long- temps une 
femme de 111e de Corfou nommée Ha- 
nafchi. Il çut d'elle quatorze enfans qui 
moururent tous en bas âge. Le muphti qui 
la déteiloît , repréfenta fi fouvent du fultan 
que la mort prématurée de tes enfans étoic 
une marque lïîre que le prophète n'approu* 
voit pas (es amours, que ce prince rcfoliit 
enfin de quitter fa miatrefle. il fe jaifia même 
perfuader qu*Hanafchi n*avoit pu Rattacher 
fi longtemps fans ufer de charmes &c de for- 
tiléges. Cette idée lui parut d'autant plus 
raifonnable, qucfamaîtreffe avoit à Malthe 
un frère que le muphti prétendoit être très- 
habile en'forcellerie. U fit arrêter toutes les 
Tomi III. Ce 
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femmes qui la fervoient* EUes foutinreotla 

queûion fans rien avouer. Amurath , aufTi 
cruel qu'imbécUle 9 ordonna de les faire 
mourir ; & ce qui doit furprendre, c'eft que 
qi\elque temps après il continua foa corn* 
merce amoMrenx avec Hanafchi , qui fant 
employer vraiiemblablement d'autre forti-^ 
lége que fes charmes , reprit fur lui tout 
l'empire qifelle avoii avant cette cruelle &C 
ridicule fcène* . 

H A%1 NON. 
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Hannonun des citoyens les plus puiiTans. 
de Cartilage , forma le deiTeîn de fe rendre 
maître de la républicjue eq faifant périr tous 
les magiftràts qui compofoient le fénat. Il 
choifit pour cette horrible exécution le jour 
même des nôces de fa fille» Comme il avoit 
invité tous les fénateurs au repas qu'il de- 
voit donner , il avoit conçu le projet af^ 
freux de les faire tons empoifonner. La trame 
iut découverte » mais on n'ofa pu^ir fur le 
champ un crime auffi atroce » parce que I9 
coupable avoit un grand crédit dans la répu^ 

blique». Voyant que la rufe lui avo^; mal 
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f-éiifli, îl réfolut d'agir à force ouverte. Il 
fouleva &z arma tous les efclaves , & fc retira 
avec vingt mille rebelles dans un château 
extrêmement fortifié , •& de\ii il tâcha d'en- 
traîner dans fa révolte les Africains 6.: le roi 
des Maures. Mais fes follicitationç &c fes 
dém4rches furent vair es , il fut pris con- 
duit à Cdfthdge ; on lui fit fon procès , &c il 
fut condamné à un fupplice efFrayanc. 

On commença par le battre de verges i 
on lui arracha enfuite les yeux , on lui brlfa 
les bras & les cuiffes , & l'on attacha à une 
potence fon corps tout déchiré de coups* 
Ses parens & fes enfans, quoiqu'innocens, 
partagèrent fon fupplice ; on les condamnar 
tous à la mort , afin dg ne laifTer perfonne 
dans fa famille en état ou d'imiter fon crime 
ou de venger fa mort. Tel étoit le génie de 
Carthage , toujours févere & exceffive dans 
les punitions , elle les portoit aux dernières 
^ rigueurs , & les étendoit jufques fur les in- 
nocens , fans confulter ni l'cquité , ni la 
modération , ni la reconnoiflance. 
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• HARDIESSE 
heunufc qui fattv$ Utvuà nn accufé. 

' La pethe armée du jeune prétendant ayant 
été mife en déroute à la journée de Cullo- 
din , ce prince malheureux erroit çà & là 
fans lecours, tantôt avec deux compagnons 
de fon infortune , tantôt avec un , & quel- 
quefois ieul. Il étoit fans ceffe pourfulvi par 
une multitude d'hommes avides qui vou- 
loient gagner le prix qu'on avoit rais à fa 
tête. S'étant trouvé un jour épuifé de faim 
& de fatigue , il entra dans la maifon d^in 
homme qu'il fçavoit être du parti qui lui 
étoit oppofé. « Le dç votre roi (lui dit-il 
en l'abordant ) vient vous demander du 
pain & un habit; je Içais que vous êtes mon 
ennemi , mais îe vous crois affez d'honneur 
pour ne pas abufer de ma confiance & do 
mon malheur. Prenez les lambeaux qui me 
couvrent , gardez-les : vous pourrez me les 
apporter un jour dans le palais des rois de 
la grande Bretagne ». 

Le gentilhomme attendri rendit tous les 
fervices qui dépendoient de lui, & garda un 
fecret inviolable. Quelque; temps apré^ 
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ayant été accufé d'avoir donné dans fa 
maifon un aiyle au prince fugitif ^ il fut cité 
devant les juges ; il fe préfenta devant eux 
avec ce courage & cette fermeté que le 
fentinient d'une belle aâion petit feul infpi* 
rer. <♦ Soufuez ( leur dit-il ) qu'avant de fubir 
l'interrogatoire , je vous demande lequel 
d'entre vous , fi le fils du prétendant s*étok 
réfugie chez lui» eut été ailéz lâche , affez 
vil pour le livrer ». 

Les juges répondirent à la queûionenfCt 
levant & en renvoyant Tacoifé. 

Héroïsme 

• d'une jeune JilU qui obtient la grâce de fon, 
amane condamne à moru 

Un jeune gentilhomme d'une petite ville 
de Normandie fut envoyé par fes parens à 
runivenité d'Angers pour y étudier en 
droit. Ce jeune homme fit connoiiiance 
avec une fille , jeune , fage , belle & pleine 
dWprit 9 nwis peu favorirée des dons de la 
forttme. Cette fille fe nommoit Renée Cor- 
beau. La paffion qu'elle infpira à l'écolier 
en droit fit tenter à ce dernier tous les 
moyens de s^iatroduire dans la maifon d4 

C c ii 
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fon pere* Il parvint non^feulemeiit k itr4 

admis dans cette maifon , mais encore, à 
plaire à la jeune perfonne qui Tavoit en* 
flammé. Les deux amans brûlèrent bientô|, 
4e la même ardeur , & ne virent d'autre 
l>onlieur que celui d*étre éternellement unis» 
l'efpoir de légitimer fon amour égara la 
jeune fille , & fa foibleiTe eut des fuites fu- 
«eftes pour elle. Devenue enceinte elle fut 
obligée de révéler à fes parens fa faute. Les 
Kproches étoieni inutiles , on ne poiivolt 
remédier à un mal fans remède. Cependant 
après avoir f criu confeil , il fut réfolu que 
Renée Corbeau profiteroit d'une feinte ab- 
,fence de fon pere &4e fa mere pour donner 
un rendez- vous à fon amant, & qu'on le 
furprendroit avec elle , ce qiii fut exécuté; 
la crainte-, la honte 9 l'amour firent tout 
promettre au jeune amant ; ita notaire qu'on 
avoit averti rédigea for le champ un contrat 

4e mariage 

Le jeune homme ayant réâédii fur les 
fuîtes de fa pafEon prit la fuite , fut fe 
jetter aux pieds de fon pere , qui hii par* 
^onna. Soit par ordres , foit de fon 
propre mouvement , le jeune amant entru 

Véut ecdéiiaiUque^ Se prit le fous* 
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diaconat & le diaconat , voulant apporter 

un obdacle invincible à Ton mariage. 

Renée Corbeau ayant été inftruite de 
cette funefte nouvelle , s'abandonna à toute 
la douleur d une amante fenûble & indigne- 
ment trahie : Ton pere irrité rendit plainte 
en rapt de féduâion , & l'amant fut décrété 
de prife de corps. Ce dernier ayant inter^ 
• jette appel de ce décret , l'affaire fut portée 
au parlement. La perfidie du jeune homme 
parut fi odieufe aux magiftrats , qu'ils le 
condamnèrent à avoir la tête tranchée , 
^il tt'aimoît mieux époufer celle qu'il svoit 
réduite, C'étoit le condamner au fupplice » 
puirque rengagement qu'il avoit contraôé 
en recevant les ordres facrés l'empêchoit de 
choifir. 

Il fut donc remis entre les mains de 

l'exécuteur , & on lui donna un confeffeur, 
pour Taffifter dans ces derniers momens. 

Renée Corbeau ayant appris le fort que 
ton amant aUoât iaUr , veheoft-tAc veille 
' Heu où les juges étoient encore aflemblés , 
iSc les yeux baignés de larmes » leur adreâa 
ce difcours. 

« Meilieurs , je viens offrir à vos yeux 
ramante la plus infortimé^t £n condomnaot 



Digitized by Google 



4os? Héroïsme. 

snon amant vous avez cru que je ii'étois4»atf 
coupable ou du moins que ma hute pou* 
voit être exculée ^ cependant vous me faites 
mourir du même coup qui lui donnera la 
mort; vous me failes fubir la plus cruelle 
defiinée , puifque l'infamie de mon amant 
va retomber fur moi , & que je mourrai 
déshonorée auûi bien que lui. 
. » Vous avez voulu qull réparât l'outrage 
qu'il a fait à mon honneur , & le remède que 
vous apportez à mon mal me rend l'oppro- 
bre de tout le monde , & malgré l'opinion. 
OÙ vous êtes que je fuis plus malheureufii 
que criminelle , vous me puniffez de la plus 
horrible de toutes les peines. • . . Vous 
êtes hommes ayant que^d'être juges; vous 
avez éprouvé le pouvoir de l'amour , & 
vous pouvez juger quel -tourment doit 
fouffrir celle qui fe reproche la mort de 
l'objet de fon amour. Nul fupplice ne peut ^ 
égaler cette idée infupportable. • • . Mais 
je vais meffieurs vous ouvrir les yeux; 
je vous ai caché mon crime. Je croyois 
devoir le feire afin qu'on jugeât que je 
méri^ois que mon amant réparât mon hon- 
sieur oflenfé; preffée parJes remords de 
ma coofcience ^ je me vois obligée de vous 
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3ire que c'eft moi qui l'ai féduît Je l'ai 

aimé la première , je lui ai communiqué le 
feu doqt je brûlois. Changez d*idées , reg^r- 
* dez-moi comme la féduftrice,puniffez-inoî,* 
& fauvez mon amant. Si la jufiice demande 
une viâime , c'eft moi qu'il faut choifin • • • 
Comment pouvez- vous lui faire un i:rtme 
de s'être engagé dans tes ordres facrés ; 
cette aftion n'efi: point fon ouvrage , fa vo- 
lonté n'étoit point libre , il a été tyranntiS 
par fon pere. Comment après lui avoir donné 
roptîon,pouvez-vous choifir pour lui.. • «Je 
fuis bien coupable à vos yeux , fi vous or* 
donnez qu'il fgbiffe une mort infâme plu- 
tôt que de m'époufer. Son état , direz- vous, 
l'en empêche. Il le croît ainfi , maïs il 
s'abufe ; quoique fille 6c fort ignorante , 
l'amour m'a bientôt éclairée dans cette 
trifie circoniiance. Je fçais , & vous ne 
rignorez pas , meifieurs , qu'il peut fe 
marier avec une difpenfc du pape. On at- 
tend un lég^t f je la follicitemi cette dif- 
penfe , & mon amour fe flatte de l'obtenir: 
il vaincroit de plus grands obfiacles. Dai- 
gnez donc , mefiieurs » vous attendrir fur 
le fort de deux amans infortunes , &c fur* 

feoir au mqins l'exécution de ce cruel 
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arfêt. Mon malheureux amant eft trop puni 

fans doute par la crainte qu'a du lui infpirer 
tout l'appareil d'un fupplice infâme^Concî» 
liez donc en cette fatale occaiion la phié 
avecla juûice , ou û vous me refufez» que 
}e partage au moins le fupplice de celui 
dont j'ai partagé, le crime >». 
. La beauté , la jeunefie & les larmes de 
cette malheureufe amante attendrirent tous 
les coeurs* On alla aux opinions , fie d'un 
commun fuffirage on prononça quHI feroit 
ùirfis à l'exécution de Tarrêt pendant iix 
mois. Le cardinal de Médicis , depuis pape 
ibus le nom de Léon XI , vint en France 
quelque temps après ; mais malgré les inf« 
tances qu'on lui fît il refufa la difpenfe. 

Renée Corbeau défelpérée fut fe jetter 
aux piedi du roi; C'étoit Henri IV. Ce mo- 
narque augude fut touché de la confiance 
& du courage de cette belle fille. Il voulut 
bien demander lui-même la difpenfe au lé- 
gat , qui la lui accordaau£i-tôt. L'amant per- 
fide & volage rougît de Phorrible trahifon 
qu'il s'étoit perniile , 6c fut convaincu que 
fim bonheur dépendoit de fon wiion avec 
l'amante qu'il avoit voulu tromper. Leur 
mnage fut célébré avec beaucoup de pom- 
pe , &c peu d'unions ont été plus heureufcs* 
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HISTORIEN. ( procès fait à un) 

Sa mort. 

Sous le confulat de Cornélius Coffiis & 

d'Afinius Agrippa, on fît à Crenuilius Cordus 
un crime jufqu'alors inconnu , d'avoir loué 
Brutus dans une hiftoire qu'il venoit de 
mettre au jour , &c d'avoir appelle Caflius 
le dernier des Romains. Il avoit pour dé!»* 
teurs Satrius Secundus , & Pinarius Nalla , 
créatures du âmeux Séjan , favori de Tibère, 
circonftance funefte pour l'accufé. Certain 
qu'on en vouloit à fa vie , & qu'il n'écbap- 
peroit point i fes ennemis , il réfolut an 
moins de la finir avec gloire ^ & fe chargea 
lui même du foin deia défimfe^M Séaatavs^ 
dit; il , on accufe mes difcours tant mes ac- 
tions font innocentes. Cependant ces dif« 
cours ne peuvent être taxes de crime de 
lèze-majeûé «n'ayant pour objet ni le prince 
ni fa tnere. On me reproche d'avoir loué 
Brutub &c CafTius , dont tarît d'auteurs ont 
écrit l'hiftoire , & qu'aucun n'a nommé fans 
éloges. Tite-Live, cet écrivain fi plein de 
probité ^ d'éloquence ^ a donné tant de 
louanges à Pompée ^ qu'Augure Tappelloit 
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crdînaîrement le pompéien. Leut amitié 
n'en fut point altérée . Scipion Aflfranius , 
Briitus même & ce Caffius n'ont jamais reçu 
de cet hiftorien les noms de voleurs 6c de 
parricides qu'on leur donne aujourd'hui. 
Souvent même il les traite d'hommes îllut 
très. Afinius Pollio a célébré leut mémoire , 
Meâalla Cxirvinus appelloit Caflius fou 
jencral , ôc ces deux écrivains ont été com- 
blés de biens & d'honneurs. Cicéron dans 
\in de fes livres , ayant mis Caton à côté 
^ des dieux , Céfar , tout diâateur qu'il étoit , 
fi^attaqua ce livre que par écrit , & comme 
il eut fait en juilice. Les lettres d'Antoine, 
ks harangues de Brutus , font autant de 
fatyres d'Augufte , fauffes à la vérité , mais ^ 
très-ameres. On Ut encore les vers de Biba- 
culus & de Catulle remplis d'injures contre 
les empereurs ; Céfar & Augufte ont fermé 
les yeux fur tous ces écrits , foit par mode* 
ration , foit par prudence , car le mépris 
fait oublier les fatyres , & le reflentiment 
fait croire qu'on les mérite. 

» Je ne parlerai point des Grec^ ^ cbea 
lefquels non-feulement ta liberté, mais la 
licence, mcmç- étoit impunie , chez lefquels 
dmiioiii^. une fatyre n'étoir i>unie que par. 
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%ïût aatre ; mais jufqu'ici il avoir cté permis 
4*appréciet fans crainte des délateurs, ceus 
que la mort a fouftrait à la faveur & à U 
baine. Ai-je porté les armes avec Brutiis 
CafTius dans les champs de Philippes? ai- je 
par une harangue animé le peuple à la guerre 
civile ? peut-on empêcher que ces Romains 
morts il y a plus de foixante & dix ans , te 
dont les images n'ont pu être anéamies pat 
le vainqueur , ne confervcnt auflî quelque 
place dan» l'hiAoire. La podérité tait juflice^ 
6c fi vous me condamnez , Brnttis Se Caffius 
feront fouvenir de moi »>. 

Cet homme généreuxfortit du fénat aptès 
avoir prononce ce difcours , ôr prévoyant • 
fa condamnation il fe lai^ mourir de faim* 
Les fénateurs condamnèrent fa mémoire, 
&C ordonnèrent que fes ouvrages feroienc 
brûlés par les édiles. 

HOMICIDE 

V 

• apeux & Jznguliêr commis par un foUaê 

Anglais. 

On trouve dans les papiers Anglois Te- 
xemple d'un crime bien atroce & bien 
bifarre qui a été commis il y a quelques 
f nnées à Edimbourg^ 
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Ua fûldat âgé de 12 ans , qui étoît cl^Uft 
caraâere fombre &L mélancolique ^ fortit uil 
îour de la ville avec un de fes camarades 
quiétoitfon ami intime. Ils nefe quittoient 
point y on les rencontroit à chaque moment 
enfemble. En rentrant dans la ville , le 
foldat mélancolique fit paiTer fon camarade 
par une place publique , qui eft le rendez* 
vous de tous les honnêtes gens. Arrivé à 
l'endroit où la foule étoit plus confidérabté ^ 
il tira un couteau de fa poche , s'élança fut 
fon ami & lui perça le cœur* Quoiqu'il lui 
eût ôté la vie du premier coup , il lui plon- 
gea fon couteau pkûeurs fois avec nne 
férocité £uis exemple. Le peuple indigné 
accourut pour lui arracher fa viftime; des 
gardes fe préfenlerent auâvtot & le trai* 
nerent en prifon fans qu'il fît la moindre 
réfifiance. 

Un crime auffi atroce & au/H public de* 
voit être puni avec la plus grande prompti" 
tude. On comrneftça fur le champ le procès 
de ce malheureux , contre lequel toute la 
yille dépofoit. Il ne tarda pas à paroître 
devant fes juges. Il fe préfenta avec un fang 
froid & une fermeié qui les étonnèrent. 

« Je fuis coupable ^ ( leur dU-il) je dois 
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Itre puiii» 8t c'eft Tobjet de tous mes defirs. 

Il y a longtemps que la vie e(l un fardeau 
pour moi ; je n'ai pu ofé m'en débarrafler , 
parce qu'il eft un Dieu vengeur qui défend 
le fuicide ôc qui le punit. J'ai préféré la 
main d'un bourreau à la mienne , c^eft pouf 
lui être livré que j'ai commis le meurtre 
qui m*amene aujourd'hui dcnrant vous ff. 

Si les juges furent étonnés par une dé^la* 
ration aufii étrange ^ ils furent encore plus 
furpris du motif qui avoit déterminé le fol- 
dat à préférer fon ami pour l'aâailiner plutôt 
qa*un autre ; ils lui en demandèrent la raifon , 
&C il répondit que- « s'il avoit immolé un 
ennemi , le meurtre auroit été plus grav€ 
aux yeux de Dieu qui preferit le pardon 
de8.offenfes;que la peine qu'il avoit fenti.en 
frappant un cœur qu'il aimoit , devoit , félon 
lui f lui être compté pour quelque chofe 
devant le tribunal de Dieu ; que d'ailleurs ^ 
ajouta tàl, il ne connoiflbit point d*homme 
plus honnête & plus fage que fon ami^ & 
par conféquent plus prêt à paroître avant 
lui au tribunal où tous les hommes font 
attendus après leur mort >»; 
. Cette réponfe annon^oit une démence à 
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la foîs digne d'horreur & de pitié. La pln^ 
part des juges n'cprouverenc que le premier 
fentiment &: l'envoyèrent au fupplice , 
d'autres avoient été d'avis de l'enfermer 
feulement dans une maifon de force. 

Ce malheureux marcha vers le lieu ohil! 
devoit être exécuté avec le pius grand fang- 
^roid ; & fon caradere féroce & faifarre ne 
fe démentit pas un feul inûant. 

' Fin du troifimc volume» 
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A PARIS, chez P. G. Simok , Imptimeur du Parlement » 
, TUt Mignon 5, Andrd- des* Arcs, 



P T i • t ■ '• ' f i r i.i « ■ !■■ • Il t m 

« 

SECOND ERRATA. 

Page 364 , ligne 3 6r JuM au lieu de as 
inois : Cependant on citoit pour exemple 
le procès £siit en 1 544 au chancelier Poget 9 
dans lequel François 1^^ avoit dépofé de 
plufieurs Êiits importans , life^ cmx<i : Ce- 
pendant notre hiftoire offre, un exemple 
contraire dans le procès fait en 1544 au 
chancelier Poyet , dans lequel François I'^ 
4€poia de pluiieurs £ùu imponaos» 
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